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BEYOIR DU TRAVAIL 

POUR 

LE CHRÉTIEN ET SA NATURE 



PREMIÈRE SÉRIE. 
I. 

INTRODUCTION . 



Tout ce que tii auras moyen de faire, 
fais-le selon ton pouvoir} car au sépulcre, 
où tu Tas, i| n'y a ni occupation, ni dis- 
cours, ni sagesse. 

(ECCLBS., IX, 10.) 



La paresse ne peut trouver place 
dans l'œuvre admirable de la créa- 
tion ; jamais l'oisiveté n'est entrée dans 
les vues ni dans les pensées du Créa- 
teur; elle est contraire à tout ce qu'il 
a dit et à tout ce qu'il a créé. — Le 
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travail, sous toutes ses formes, est une 
des lois de l'univers. En cet instant 
même , sur toute la surface de notre 
globe travaillent et s'agitent une quan- 
tité innombrable de têtes et de mains. 
Le marchand à son commerce , — le. 
cultivateur dans les champs , — Fhom- 
me d'Etat dans son cabinet, — l'au- 
teur dans son étude, — le chasseur 
indien dans les forêts, — le mineur 
dans les entrailles de la terre, for- 
ment cette phalange d'individus dont 
l'ensemble constitue le véritable ordre 
social. L'homme, il faut le dire, abuse 
de cette loi et trop souvent répartit le 
travail d'une manière inégale. De là 
le cri de l'esclave (1), — les longues 
heures de travail dans la manufac- 
ture (2), — la lamentable complainte 
de l'ouvrière (3). 



(1) Uncle Tom's cabin. 

(2) Mary Barton. 

(3) Song of the Seamstress, by Hood. 



— 7 — 

Toutefois, cette inégalité ne doit 
pas nous empêcher de reconnaître que 
le travail est non-seulement utile com- 
me moyen de subsistance , mais comme 
élément de bonheur; si bien que les 
classes dispensées par leur position de 
cette obligation du travail souffrent de 
ce manque d'activité; se complaisant 
dans une occupation factice , elles mé- 
connaissent leur .vocation , car pour 
elles le plaisir devient une œuvre. 
Nous ignorons ce qui se passe dans 
les deiHeures étoilées ; mais la planète 
dans ses révolutions, le satellite dans 
ses perturbations, la comète parcou- 
rant sa route excentrique , toutes les 
CBuvres sublimes de la création , ac- 
complissent la tâche qui leur est im- 
posée; la lumière, la chaleur, la neige, 
les vapeurs, les vents déchaînés obéis- 
sent à la voix de leur Créateur. 

Telle est la loi universelle si sou- 
vent violée par Tégoïsme humain, soit 
dans son principe, soit dans son ap- 
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plication; aussi devons-nous recourir 
à l'Evangile pour apporter un remède 
au mal , et y trouver les motifs élevé» 
qui caractérisent le vrai service de 
Dieu. Parmi les avantages que nous 
offre le travail , il en est un bien pré- 
cieux que Dieu accorde à ceux qui^ 
rachetés par le sang de Christ , occu- 
pent la double position d'enfants et 
de serviteurs. Il leur permet de tra- 
vailler pour Lui. Il condescend à les 
appeler à son aide , donne à chacua 
« un talent à faire valoir »; ainsi , tout 
serviteur qui l'enfouit dans la terre ^ 
porte atteinte à la gloire de son Maître; 
d'ailleurs qu'adviendra-t-il de la mois- 
son s'il néglige d'ensemencer le champ 
que son maître lui a confié? 

Il suffit'de considérer l'ensemble des 
membres de l'Eglise chrétienne, pour 
reconnaître qu'on y rencontre plus de 
paroles que de faits, plus de feuilles que 
de fruits. Un grand nombre d'œuvres, il 
est vrai , n'apparaîtront qu'au jour du 
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jugement; car, rappelons-nous que 
même la main droite devrait ignorer 
ce que fait la gauche, et parmi plu- 
sieurs ouvriers d'élite, il en est dont 
les œuvres sont sans éclat ici-bas , et 
ne laissent après elles aucune trace 
visible et sont « comme l'empreinte 
des pas sur le sable. » Mais il n'en 
existe pas moins un grand nombre 
de chrétiens soi-disant ouvriers, qui 
n'agissent pas d'une manière utile 
et fructueuse , soit faute d'occasions , 
soit par manque de pouvoir et de 
discernement. 

On s'étonnera peut-être que le tra- 
vail puisse être considéré comme un 
privilège. Pour les uns, le bonheur 
consiste dans le dolce-farniente d'une 
existence inutile, ou dans la poursuite 
des brillantes chimères de leur ima- 
gination. Pour d'autres , ce privilège 
n'est pas mieux compris; ils travail- 
lent toutefois et rudement , mais c'est 
à transporter des briques pour un mai- 
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tre égyptien. D'autres, et ils som 
nombreux dans notre siècle, aimen 
le travail pour lui-même, et consu- 
ment leur vie entière à poursuivre 
des travaux utiles, éclatants et glo 
rieux. D'autres, regardant le travai 
comme un privilège réservé unique 
ment aux enfants de Dieu , s'en croien 
exclus et répètent avec décourage 
ment : hélas ! nous ne sommes d'au 
cune utilité dans ce monde, Dieu m 
nous donne rien à faire pour Lui. 

Nous dirons aux premiers de « re 
garder les voies de l'abeille et de h 
fourmi et de devenir sages » (Prov., VI 
6) ; quant aux seconds, qui travaillen 
pour eux-mêmes et non pour Dieu 
qu'ils sachent qu'ils font outrage i 
leur Maître; ils tentent de se fraye: 
par eux-mêmes une entrée dans L 
Ciel , et leurs œuvres ne sont que dei 
« œuvres mortes » ou de « splendidei 
péchés, » comme le dit saint Augustin 
Pouvons-nous inviter les troisièmes i 
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nous écouter? Leur œuvre qui, au 
premier abord , paraît être Tœuvre de 
leur Créateur, n'est pas une œuvre 
pour Dieu; ils veulent à tout prix 
s'acquérir une renommée; ils agis- 
sent par calcul, ou parce que leur 
nature ne leur permet pas de rester 
dans Toisiveté. Nous nous adresse- 
rons particulièrement à ces cœurs qui 
veulent savoir ce que leur Maître dé- 
sire et ce qu'il demande d'eux. 

Laissons ces âmes qui détournent 
les yeux de la tâche indiquée, sous 
prétexte qu'elle ne leur plaît pas , et 
qui se contentent de rêver noncha- 
lamment à des travaux imaginaires , 
à ce qu'elles eussent fait si telle ou 
telle tâche leur eût été confiée , ou si 
telle autre eût été d'accord avec leurs 
-goûts et leurs penchants, ou, en d'au- 
tres termes, si leur nature égoïste 
avait pu s'en accommoder. Non, adres- 
sons-nous à cette catégorie de gens 
plus nombreux qu'on ne le croit gé- 
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néralement,. qui, prêts à se dévouer 
au service de Dieu , se sentent pressés 
du désir de faire quelque chose pour 
Celui qui a tant fait pour eux; mais 
qui souvent, soit par faiblesse, soit 
par timidité, soit faute de compren- 
dre Tesprit du travail, s'imaginent 
qu'il n'est point pour eux de place 
dans la vigne du Seigneur. De tels 
chrétiens regardent avec un senti- 
ment voisin de l'envie ceux qui s'oc- 
cupent d'une œuvre spéciale, telle 
que d'instruire l'ignorant , de vêtir, le 
pauvre, de visiter le prisonnier, de 
consoler l'afHigé, et d'amener les âmes 
à Jésus. Etes-vous privé d'accomplir 
cette œuvre par une cause particulière 
que vous seul connaissez? Serait-ce la 
délicatesse de votre santé, les diffi- 
cultés de votre position, le manque 
d'indépendance ou de moyens pécu- 
niaires, ou peut-être tous ces motifs 
réunis? Ces causes, quoique renfer- 
mées en vous-mêmes, sont réelles; 
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tout le monde ne peut en juger com- 
me vous; et la crainte d'être consi- 
déré, par ceux qui ne comprennent 
pas votre position, comme une de ces 
âmes dont la foi est morte parce 
qu'elle n'y joint pas les œuvres , aug- 
mente peut-être votre découragement^ 
en laissant l'aiguillon dans la blessure. 
S'il en est ainsi , nous allons nous ef- 
forcer de vous faire comprendre qu'il 
vous est possible de travailler à une 
œuvre quelconque. Dans le train jour- 
nalier de votre vie, il y a des œuvres 
à faire, lors même que vous ne le 
reconnaissiez pas, tandis que vous 
cherchiez autour et loin de vous ce 
travail que votre Maître ne vous avait 
pas destiné. 

Une grave erreur , trop générale- 
ment répandue , provient de ce que 
Ton distingue les devoirs du chré- 
tien en devoirs pour le monde et en 
devoirs pour Dieu. Une jeune chré- 
tienne se désolait, un jour, de ce 
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qu'elle avait à faire une multitude 
di œuvres mondaines. « Ne les appelez 
pas ainsi 2>, lui répondit une amie plus 
éclairée, « il n'y a point d'œuvres 
mondaines pour le croyant : » ce sont 
toutes les œuvres du Seigneur. La vie 
entière du chrétien est une œuvre 
pour Dieu, et du moment. qu'il en est 
ainsi, elle cesse d'être l'tBuvre de 
l'homme. Le chrétien est racheté à 
grand prix, et dès qu'il éprouve les 
élans d'un amour reconnaissant envers 
son Sauveur , il remplit « le principal 
but » de l'homme , qui doit être de 
glorifier son Dieu. Dès la première 
heure de sa journée, et tout en va- 
quant à ses travaux, il peut avoir 
l'assurance bénie que l'œil de son 
Maître veille sur lui , qu'il éclaire son 
ceuvre de son sourire , et qu'il accepte 
et apprécie le plus petit service rendu 
en son nom. Puis, de retour au logis, 
où il va chercher le repos et les dé- 
lassements que lui offre la famille, il 
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peut encore se réjouir dans la pensée 
que ce temps d'inaction n'est pas per- 
du, car il se prépare de nouvelles 
forces pour remplir la tâche du len- 
demain ; il est donc encore au service 
du Seigneur. 




II. 



LES LUTTES. 



Ils lui direct : que ferons-nous pour 
(aire les œuvres de Dieu? Jésus répon- 
dit et leur dit : Cesl ici Pœuvrc de Dieu, 
que vous croyiez en Celui qu^il a envoyé. 

(Jban, ^I, 28»29.) 

Chacun travaillait d^une main et de 
Tautre tenait Tëpée. 

(NÉe., IV, 17.) 



Parlons d'abord de ces luttes inté- 
rieures s' effectuant dans le silence, 
mais dont les résultats apparaîtront 
au grand jour; car l'œuvre commen- 
cée dans le sanctuaire caché du tem- 
ple sera manifestée au-dehors. Au 
fait, rien ne peut réussir sans luttes 
ni combats. Tant que l'âme n'aura 
pas travaillé à l'œuvre de son salut 
avec crainte et tremblement, sa mar- 
che ne sera pas assurée , et elle bron- 
chera encore dans le service de Dieu. 
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Ne craignez pas que les occasions 
de servir le Seigneur manquent au 
chrétien , la tâche qui s'ouvre devant 
lui suffirait pour remplir de longues 
années d'existence. 

Il n'est pas facile d'avoir la foi, 
ou du moins la vraie foi en Jésus- 
Christ, simple et vivante. — Dans le 
passage placé en tête de ce chapitre , 
Jésus parle de cette œuvre à faire 
comme l'œuvre de Dieu^que tous doi- 
vent accomplir. Quand le doute en- 
veloppe nos coeurs, c'est alors qu'il 
est difficile de revêtir le cœur de l'en- 
' faut et de croire en toute simplicité à la 
bonne Parole de Dieu, et cependant 
c'est là une œuvre indispensable à 
ses véritables enfants. Lorsque nous 
sommes enveloppés par cette propre 
justice ' qui nous engage à nous con- 
fier en elle , nous enlace de ses replis, 
ce n'est pas sans difficultés que nous 
pouvons nous dépouiller de ses misé- 
rables « haillons '» pour revêtir une 
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robe pure et sans tâche ; voilà encore 
une des œuvres de Dieu. 

Quand tout en nous n'est que ténè- 
bres , qu'un voile semble nous dérober 
tout ce que jadis nous apercevions 
nettement; quandnous^ai;(»n^, maisne 
sentons pas que nous sommes pécheurs, 
et que Jésus-Christ est un Sauveur , 
alors rien de plus difficile que de dire : 
a mon Seigneur et mon Dieu. » Mais 
dès que nous nous armons de l'épée 
de l'Esprit pour déchirer le voile , et 
que nous nous élevons au-dessus des 
ténèbres pour arriver jusqu'au trône 
de la grâce où nous voyons et pou- 
vons adorer l'agneau immolé pour 
nous, alors nous faisons une œuvre 
qui glorifie véritablement notre Dieu. 
Regardez en haut , chrétiens qui vous 
laissez abattre, chrétiens qui doutez 
encore , regardez , , — croyez et vivez , 
— croyez et mettez-vous à l'œuvre. 

Mais ce n'est ici que le commence- 
ment des luttes qui nous attendent. 
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elles grandiront à mesure que nous 
avancerons dans la vie. La sanctifica- 
tion , résultat de la foi, ne nait pas 
dans le cœur sans combats; et avant 
qu'elle apporte à l'âme la paix et la 
joie , il faut livrer une lutte acharnée 
aux mauvaises passions. Nous pour- 
rons nous confier entièrement en un 
père, en un ami, et personne ne 
songera à nous blâmer. Nous pour- 
rons répandre notre amour sur des 
êtres semblables à nous , sans qu'il y 
ait des combats à livrer à d'autres 
sentiments ; mais nous ne pouvons pas 
nous donner à Celui qui demande no- 
tre confiance sans que de terribles 
ennemis viennent contester chaque 
pouce du terrain que nous cédons à 
notre Dieu. Nous ne pouvons pas ai- 
mer celui qui est le bienfaiteur de nos 
âmes , sans que des rivaux surgissent 
dans notre âme pour lui disputer la 
suprématie. Où est le cœur qui ne 
renfernae pas et ses péchés habituels 
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et son idole de prédilection? Où est 
le cœur régénéré qui ne lutte pas ou 
qui n'essaie pas de lutter dans l'agonie 
des souffrances de sa croix? La des- 
truction des idoles est pour chaque 
individu la même en réalité que l'œu- 
vre des iconoclastes dans les siècles 
passés; — les idoles que nous ne 
voyons pas, sont aussi réelles que le 
Jaggernaut de l'Inde et les images de 
Rome. — Chaque fois que le Saint- 
Esprit nous donne la force de détrôner 
l'usurpateur, d'siccepter la souffrance, 
de résister à la tentation, d'aimer le 
seul Etre digne d'être aimé, nous avan- 
çons vers le but de notre nouvelle 
naissance i et nous travaillons à l'œu- 
vre de Dieu. Est-ce seulement une 
œuvre pour Dieu ? C'est aussi une œu- 
vre pour les autres ; chaque progrès , 
chaque pas dans la sanctification ga- 
gne des âmes à l'Evangile. Tant que 
l'armure n'est pas revêtue , que l'épée 
risque de tomber du bras énervé,. 
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tant que le péché triomphe, que la 
sanctification est oubliée ou remise au 
lendemain , les avertissements au pé- 
cheur, les conseils à Finfidèle, les 
témoignages de sympathie à Taffligé 
glissent froidement sur nos lèvres. 
Ce ne sera qu'après avoir revêtu les 
armes de Dieu , résisté jusqu'au sang 
contre le péché, déploré nos chutes, 
et avoir eu recours au Seigneur pour 
lui demander force et secours, que 
nous pourrons avec autorité exhorter 
le malheureux, fortifier le faible en 
lui montrant le chemin conduisant à 
Celui qui nous donne la victoire par 
Christ notre Sauveur. 

Outre cette lutte intérieure, il en 
est une autre tout extérieure que nous 
nommerons lutte contre les circon- 
stances. Nous avons appelé le cœur 
régénéré le champ de bataille du com- 
bat intérieur ; tous sont plus ou moins 
engagés dans ce dernier combat, car 
nous avons tous à lutter, soit contre 
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des difficultés pénibles , des positions 
compliquées , soit contre des contesta- 
tions, des chagrins, des revers. Le 
combat n'est pas le même pour tous* 
Quelques-uns luttent, parce qu'ils ne 
peuvent s'empêcher de lutter; ils sont 
comme « la brebis muette devant ce- 
lui qui la tond » ; d'autres sont si fai- 
bles, si indécis dans leur marche qu'ils 
succombent bientôt. D'autres tentent 
de semer de fleurs le chemin, et de 
dissiper les ténèbres par de vaines 
lueurs, afin de se tromper eux-mêmes 
dans la lutte qu'ils ont à soutenir; et, 
cependant , personne ne connaît mieux 
qu'eux la douleur de l'épée qui trans- 
perce l'âme, personne ne sait mieux 
combien les épines de la rose sont ai- 
guës, et combien la lueur du météore 
est trompeuse. D'autres sont forts de 
leur propre force , et supportent les 
blessures stoïquement en tenant l'é- 
pée ; mais le temps de la défaite vien- 
dra alors qu'ils entendront dire : 
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€ Toutes choses sont contre nous » . Le 
chrétien seul qui ne se confie pas en 
lui-même peut joyeusement , et avec 
chance de succès , se préparer à com- 
battre sur le champ de bataille de la 
vie. Le repos et les jouissances tem- 
porelles que lui assure la victoire lui 
sont de nlDins d'importance que pour 
d'autres ; car il sait que toutes cho- 
ses concourent à son bien, et il est 
assuré de ce parfait repos promis aux 
enfants de Dieu. Il lutte contre le dé- 
couragement, il surmonte les difficul- 
tés, il s'élève au-dessus des chagrins 
et des déceptions de la vie, afin de 
glorifier son Père céleste dans cette 
œuvre de foi et de patience. 

De nombreux motifs nous engagent 
à lutter. Le Sauveur de nos âmes nous 
assure la victoire. Il a promis « de 
couvrir nos têtes » au jour de la ba- 
taille ; par Lui seul nous serons plus* 
que vainqueurs. Bien différents des 
guerriers de cette terre, son cœur 
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saigne à la vue des blessures de ses 
soldats ; il sent la douleur que fait 
éprouver le bras coupé, l'œil arraché , 
et se réjouit dans sa promesse d'une 
bénédiction future ^ au terme de la 
lutte )). Nous ne pouvons pas mieux 
terminer ce chapitre que par un frag- 
ment tiré du Chrétien revêtu de sa 
complète armure, par Gurnall. — Tant 
que le chrétien aura des luttes à sou- 
tenir , et sa course à poursuivre , il doit 
être revêtu de sa complète armure. 
Qu'il ne dépose sa cuirasse qu'avec sa 
dépouille mortelle. Lorsque nos devoirs 
militaires, que nous représenterons par 
la foi, l'espérance et la charité, auront 
été honorablement accomplis, alors 
seulement le bouclier et le casque ne 
nous seront plus nécessaires. Nous 
apparaîtrons dans le ciel non revêtus 
de l'armure , mais de la robe de gloire ; 
nous la porterons nuit et jour, nous ne 
la quitterons jamais , à moins que nous 
ne soyons pas de vrais soldats de Christ. 



m. 



LE DEVOIR DE CHAQUE JOUR. 



Soit qœ vons mangiez, soit qae irous bu- 
viei, ou que tous liEissiez quelque autre 
chose , faites tout à la gloire de Dieu. 



Quiconque désire consacrer sa vie 
au service du Seigneur , doit lui accor- 
der ses jours , ses heures , ses minu- 
tes, Bukersleth dit : « Occupe -toi 
d'abord du devoir présent : la vie se 
compose d'une suite de moments fugi- 
tifs j et il est pour chacun de ces mo- 
ments une tâche particulière à rem- 
plir, j Le devoir de chaque jour est 
trop souvent considéré, soit comme 
une perte de temps, soit comme une 
œuvre peu digne de ceux qui se pro- 
posent pour but de servir Dieu par 
des actions d'éclat. — Nous soupçon- 
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nons fort ceux qui ne voient pas la 
véritable grandeur dans le fidèle ac- 
complissement des plus humbles de- 
voirs, fût-ce de balayer une cham- 
bre, d'être encore bien éloignés du 
vrai dévouement et de la vraie charité. 
Le missionnaire n'accomplira-t-il 
pas plus consciencieusement sa noble 
tâche , s'il a été fidèle dans l'accomplis- 
sement de sa mission journalière. Le 
martyre ne supportera-t-il pas le sup- 
plice avec plus de force d'âme , s'il a 
longtemps porté se^ croix de chaque 
jour avec humilité ? — Rarement on 
considère le dévouement comme un 
simple devoir. Le dévouement, s'il 
n'est pas un devoir, n'est que le rêve 
des âges de ténèbres. Le devoir , s'il 
n'est pas accompli avec le concours de 
la volonté, n'est que la brique façon- 
née dans un dur esclavage. Il a com- 
pris cela le héros qui , s'adressant à 
ses compagnons d'armes, ne leur pro- 
mit pas la victoire par de pompeuses 
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et impradentes panoles, mais se borna 
à leur adresser ce peu de mots : « L'An- 
gleterre attend que chacun de vous 
fasse son devoir !» 

Le véritable dévouement et le vé- 
ritable héroïsme peuvent se rencon- 
trer même dans la vie la plus modeste 
et la plus humble. Que d'exemples ne 
pourrions-nous pas citer, qui feraient 
sentir la puissance et la sublimité de 
cet Esprit de grâce , répandant de l'é- 
clat sur ce qui est sans apparence , et 
imprimant le cachet de la véritable 
noblesse sur ce que le monde méprise? 

« Elizius, célèbre évêque français, 
né à Chatelât, en 588 , se fit connaî- 
tre dans l'Eglise, non par la renom- 
mée de son savoir, non par l'austé- 
rité de sa vie , mais par l'intelligence , 
l'activité , le zèle qu'il déploya d'abord 
dans un atelier d'orfèvrerie, théâtre 
alorsdeses occupations quotidiennes.» 
Un savant biographe dit en parlant de 
lui : « La religion l'encourageait dans 
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son travail, et coiflme ses devoirs le 
forçaient à s'occuper des choses visi- 
bles , il sentait d'autant plus la néces- 
sité de rechercher pour son âme celles 
qui sont invisibles. La religion, illu- 
minant la boutique de l'artisan , ne s'en 
tint pas à ce seul bienfait ; l'influence 
qu'obtint l'honnête activité d'Elizius , 
ses principes fréquemment éprouvés, 
frayèrent une voie à ses travaux reli- 
gieux parmi la classe ignorante dont 
il était entouré. Aussi, lorsqu'un évê- 
ché devint vacant , cette charge deman- 
dant un homme de zèle et de dévoue- 
ment , Elizius fut élu à l'unanimité. 
La prière accompagnait et précédait 
chacune de ses entreprises, et la Bible 
était un trésor où il puisait chaque 
jour le moyen de soutenir ses forces 
et son courage (1). » 



(1) Light in the Dark Places; or Mémorial of 
Christian Life in the Middle Ages, From the Ger- 
man of Neander. 
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On s'imagine à tort que Tattention 
donnée aux petits détails de la vie 
soit incompatible avec le génie. 

L'ambition la plus légitime , le but 
le plus noble, de la femme surtout, 
n'est-il pas d'accomplir avec énergie et 
persévérance tous ses devoirs sans ex- 
ception aucune? On respirera une at- 
mosphère de paix et de bonheur près 
de celle qui ne croit pas s'abaisser en 
remplissant fidèlement et joyeusement 
ces petits devoirs de la vie qu'un trop 
grand nombre d'âmes se bornent à 
contempler du haut de leur grandeur. 
Le génie qui dédaigne ce qui est hum- 
ble et facile, pour se tenir dans les ré- 
gions exagérées du sentiment, n'est 
pas le véritable génie , car il ne pos- 
sède pas l'unité et la largeur qui ca- 
ractérisent la vraie supériorité. 

Regardez autour de vous, âmes 
chrétiennes pressées du désir d'être 
employées au service de votre Seigneur; 
essayez de réaliser ce qu'il vous donne 
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à faire aujourd'hui, et ne regardez 
pas au-delà. Le secours vous est pro- 
mis pour le présent, mais non pour 
le lendemain. Chaque œuvre du jour 
demande à être particulièrement bé- 
nie , et chaque bénédiction doit être 
appelée chaque jour. Eh bien I pour- 
quoi n'en feriez-vous pas Texpérience? 
— Quelle que soit votre tâche, — quel- 
que étrangère qu'elle soit à vos peu- 
chants naturels , Tœuvre la plus désa- 
gréable estla meilleure aussi longtemps 
qu'elle est votre devoir. Que ce soit la 
leçon donnée au petit vagabond, la 
promenade avec un pauvre malade, 
les fastidieuses occupations du mé- 
nage, la monotonie de la boutique ou 
du bureau, ou telle ou telle autre tâ- 
che , faites-le toujours en vue de Dieu. 
Avant de l'entreprendre, agenouillez- 
vous ; demandez-Lui un esprit ac- 
tif et diligent, un esprit de patience 
et de douceur, pour lutter contre les 
difficultés de votre profession ; deman- 
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dez-Lui de vous aider non-seulement 
à porter votre croix de chaque jour, 
maïs à renoncer à vous-même, et à 
suivre les traces du Seigneur (Luc, IX, 
23). — Alors agissez de tout ce pou- 
voir que vous tenez d'un plus puissant 
que vous, car tel est le secret du vé- 
ritable travail. Faites comme si votre 
Mmtre était là , devant vous ; — comme 
si vous jetiez le filet en sa présence ; 

— comme si, à l'exemple de Paul,, 
vous aviez à fabriquer des tentes ; 

— comme si vous travailliez dans la 
boutique du charpentier ; — comme 
si vous viviez au temps du Christ et 
des apôtres. N'offrez pas à Dieu ce 
qui est incomplet en vous; ne lui of- 
frez pas une âme rêvant seulement 
aux grandes choses qu'elle aimerait 
à faire , ou qu'elle fera plus tard , 
mais faites preuve, envers votre Dieu, 
d'une énergie spontanée, joyeuse , per- 
sévérante, puis vous verrez de quel 
éclat le jour resplendira pour vous ; 
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vous jouirez d'un doux sommeil, et 
vous serez pénétré de Tamour de votre 
Dieu comme Père, et de sa bonté 
comme Maître. 

John Newton étant allé voir un tan- 
neur de sa paroisse , le trouva si fort 
occupé de son travail , que cet homme 
ne s'aperçut point de l'approche du 
pasteur. Celui-ci le frappa légèrement 
sur l'épaule , et l'artisan , s'étant re- 
tourné , s'écria tout confus : « Je suis 
honteux, monsieur, que vous me trou- 
viez occupé ainsi ,y> — Le pasteur ré- 
pondit : a Que Christ me trouve agis- 
sant de même lors de son avènement. » 

— « Comment? » répliqua le tanneur. 

— «Oui, répondit le pasteur, qu'il me 
trouve fidèlement occupé des devoirs 
de mon état, i^ 



IV. 



DEVOIRS SOCIAUX. 



Que le boo plaisir de rBternel notre Ofea 
soit sur nous, et dirige I^œuvre de nos mains. 

(Ps. XC, il.) 

Rends honorable, en tontes choses, la 
doctrine de Dieu notre Sauveur. 

(TiTE, II, tO.) 



Les goûts , les penchants , le cœur 
du chrétien n'acceptent guère Tépreuve 
d'être obligé de vivre au milieu d'une 
société pour laquelle il n'éprouve au- 
cune sympathie; cette obligation le 
révolte plus que toute autre. Si telle 
est votre position, cher lecteur, nous 
pouvons nous faire une idée de ce que 
doit être l'état de votre âme , lorsque 
vous aimeriez à être recueilli et silen- 
cieux pour élever votre cœur dans la 
communion bénie de votre Sauveur, 
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ou que vous désire riez être uni à 
son peuple pour recevoir de Lui ses 
doux avis , que vous vous sentiriez 
enclin à vous employer au service du 
Seigneur. Mais vous êtes entravé par 
des occupations qui vous semblent 
mondaines, et vous revenez chez vous 
avec le sentiment que vous avez né- 
gligé de précieux devoirs, sans avoir, 
pour cela, accompli de meilleures œu- 
vres ; votre force physique s'épuise 
dans ce qui vous semble un travail 
perdu ; les jours succèdent aux jours , 
votre état est toujours le même ; vous 
vous ennuyez, vous murmurez, vous 
voudriez travailler au perfectionnement 
intérieur de votre âme. Il ne doit pas 
en être ainsi. — En vous renfermant 
en vous-même, vous vous mettez, il 
est vrai , à Tabri des tentations ; mais 
vous n'êtes pas déchargé de remplir 
toute espèce de devoirs envers la 
société. Puisque Dieu vous a donné de 
tels devoirs à remplir, ce serait aller 
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contre sa sainte volonté, que de cher- 
cher à vous y soustraire, comme le fit 
son serviteur Jonas. 

Ceci a été éloquemment exprimé 
par une âme étrangère , hélas ! aux 
motifs élevés de semblables devoirs. 
« Nous ne pouvons pas nous retirer 
da monde, tant qu'un coin de la terre 
est encore privé de la lumière divine. 
Nous ne pouvons pas vivre et grandir 
sur une terre privilégiée (1). » — Pen- 
sez sans cesse à ce devoir de renon* 
cer à vous-même , d'aimer le Seigneur, 
de respecter sa doctrine, de gagner 
des âmes à Christ par votre exemple, 
et bientôt vous sentirez votre âme re- 
naître; rabattement, le décourage- 
ment, l'ennui feront place à de puis- 
sants intérêts, qui, dès le moment 
qu'ils se feront jour dans votre âme , 
fourniront un but à votre vie. Pour 
vous donner un exemple de la ma- 

(1) Memoirs of Margaret Faller Ossoli. 
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nière dont ce principe doit être réa- 
lisé dans ce qu'on appelle à tort 
les petits devoirs ( or , rien n'est 
petit et de peu d'importance , si l'Es- 
prit de Christ le relève et le sanc- 
tifie), — vous sentez l'impatience vous 
gagner lorsque , interrompu par d'in- 
cessantes visites, vous êtes empêché 
de poursuivre une occupation inté- 
ressante , utile même , ou bien lors- 
que, confortablement établi autour du 
foyer domestique , vous êtes obligé de 
le quitter pour paraître dans le 
monde; alors, recourez à Celui qui 
quitta la montagne et les solitudes de 
Cédron pour s'exposer aux mépris 
du monde. Implorez le secours de ce 
même Esprit, qui était en Lui, afin 
qu'il vous console comme un serviteur 
zélé et fidèle dans tout ce qu'il exigera 
de vous. Portez joyeusement cette croix 
légère; que votre expression s'adou- 
cisse ; que votre cœur , jusque-là 
fermé, s'ouvre et se remplisse d'à- 
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mour ; qu'un sourire de bonté éclaire 
votre visage , et que dans ce regard 
de bonté on puisse lire le reflet des 
sentiments de votre cœur. Par une 
parole aimable , dite à propos à celui 
qui peut-être n'a jamais éprouvé les 
douceurs de l'amitié , vous accompli- 
rez une œuvre humble, il est vrai, 
mais qui sera véritablement une œu- 
vre pour Dieu; d'autant plus réelle 
que y modeste et cachée , elle ne sera 
applaudie de personne. — Le bien 
que l'on peut faire par son influence, 
soit qu'on s'en rende compte ou non, 
est une œuvre en quelque sorte insé- 
parable de celle dont nous avons fait 
mention ci-dessus. Aussi, tâcherons- 
nous de faire comprendre à nos lec- 
teurs la nécessité de faire valoir le 
talent que le Seigneur a confié à cha- 
cun de nous. Il n'y a pas d'humilité 
plus fausse et plus commune que celle 
qui nous porte à nous écrier : Hélas ! 
je ne possède aucune influence ! Que 

2 
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puis-je donc faire? Il est vrai que 
beaucoup d'entre nous n'ont ly ri- 
chesses, ni position sociale, ni talents, 
ni esprit; mais; depuis Adam, pas un 
cœur n'a été créé complètement dé-^ 
pourvu de cette précieuse influence 
dont * malheureusement on a eu le 
tort d'abuser. D'où vient donc cette 
influence ? C'est que le cœur est fait 
pour aimer. Soyons comme cette jeune 
enfant, fille de Cecil, à laquelle oa 
demandait la raison de l'amitié que 
tout le monde lui témoignait. « Ce doit 
être sans doute , mon père , répondit- 
elle, parce que j'aime tout le monde.» 

Voilà donc un devoir que nous^ 
avons tous à accomplir. 

« Aimer est un don ; » aimer est un 
devoir , si notre amour a pour mobile 
l'amour de Dieu. Un rayon de soleil 
remplit aussi sa tâche , lorsque , per- 
çant les ténèbres d'un sombre réduit, 
il ranime , par sa chaleur et sa lu- 
mière , celui qui s'y trouve engourdi 
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et glacé , lorsqu'il colore la fleur et 
fait mûrir le fruit. Pourquoi le cœur 
ne ferait-il pas de même? Aurait-il 
besoin de puissance et de richesse ? Si 
c'est un cœur qui aime, il peut ré- 
jouir, éclairer, réchauffer. Une des 
criminelles les plus endurcies de New- 
gate déclara que le « regard d'amour» 
de M/ne Fry avait contribué à la con- 
duire à Jésus , en lui faisant croire et 
espérer qu'elle pouvait être sauvée. 
— Plusieurs d'entre nous n'apprécient ^ 
peut-être pas à sa juste valeur l'in- 
fluence salutaire d'un regard d'affec- 
tion et de sympathie venant dissiper 
les ténèbres du cœur. 

Les procédés aimables et délicats 

devraient être étroitement liés au 

I cœur qui aime , et cependant on ren- 

j contre souvent un cœur aimant dans 

' le fond , mais dont les procédés sont 

peu affectueux ; alors, blessés que nous 

sommes par les épines et les ronces , 

nous ne voyons pas les fleurs qui se 
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• 

cachent au-dessous. — . Des- personnes 
fort respectables vont quelquefois jus- 
qu'à s'imaginer que c'est un devoir 
de tenir son cœur fermé, de crainte 
de jeter des perles aux pourceaux; 
d'autres ont une manière d'être tout- 
à-fait désagréable. « Qu'importe , di- 
sent-ils , la manière d'être ? » D'autres 
enfin sont péniblement affectées de 
leurs défauts; mais qu'y faire? l'habi- 
tude est maintenant invétérée ! 

Voilà pourquoi nous rencontrons 
fréquemment cette anomalie dans la 
grâce, un chrétien désagréable. — 
Avez-vous jamais pensé sérieusement 
aux conséquences qui peuvent en ré- 
sulter? Avez-vous jamais pensé que 
vous risquez de faire trouver désa- 
gréable la religion de votre Maître ? 
Avez-vous jamais pensé que si votre 
Maître considère un verre d'eau froide, 
donné à l'un de ces petits, comme 
donné à Lui-même, Il considérera 
aussi comme une offense faite à Lui- 
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même, le dédain blessant, la confiance 
refusée à Tun des sieiis? —r Oh ! c'est 
une triste chose que d'enfouir le ta- 
lent que Dieu nous a confié; nous 
nous exposons à oublier le « Sésame, 
ouvre-lDÎ> qui peut nous donner 
accès dans les cœurs. — Qu'on ne 
nous accuse pas d'encourager l'affec- 
tation ou l'hypocrisie ; nous ne vou- 
drions pas qu'on fit preuve de senti- 
ments qui ne seraient pas réels. — 
Mais si le cœur est sincère devant 
Dieu , s'il est pénétré d'amour pour 
Christ et rempli dés fruits de l'Esprit, 
nous n'aurons nullement à redouter 
que l'hypocrisie vienne se mêler à la 
sympathie et à l'affection que nous 
demandons pour le prochain. 

Les égards et les attentions envers 
le prochain doivent être inspirés par 
la vraie charité du cœur. 

Bien des gens qui consentiraient à 
donner leur existence pour les objets 
de leur affection , ne savent pas tou- 
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jours être aimables et prévenants avec * 
eux ; ils négligent ces attentions déli- 
cates , ces petits détails de la vie , si 
nécessaires pour en adoucir les aspé- 
rités. Et cependant, en épargnant des 
contrariétés à nos frères , nous ne fe- 
rons qu'accomplir strictement le com- 
mandement « d'aimer son prochain 
comme soi-même. » Quel est celui qui 
n'apprécie pas les attentions qu'on 
peut avoir pour lui? Or donc, puis- 
que nous souhaitons d'être à l'abri 
des ennuis et des petites contrariétés 
de la vie, efforçons-nous de ne pas 
faire souffrir les autres par notre man- 
que d'égards. 

Ici, touchons en passant à un su- 
jet qui embarrasse quelquefois le chré- 
tien. Il s'agit de savoir si c'est un de- 
voir de cultiver les dons qu'on appelle 
« talents d'agréments. » Notre opi- 
nion est qu'il ne faut pas les négliger; 
car Dieu nous aurait-il donné de tels 
dons pour les enfouir à jamais! Si 
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Ton n'abuse ni de la musique ni du 
dessin , cet art plus relevé , mais qu'on 
s*en serve comme d'un délassement 
pour soi-même ou pour les autres , ces 
talents , ainsi mis à profit, peuvent 
être considérés comme faisant partie 
de l'œuvre sociale et comme consacrés 
au service de ce Dieu de bonté qui 
nous donne toutes choses en abon- 
dance pour que nous en jouissions. 
Ne peut-il pas se rencontrer de nos 
jours encore un caractère sombre , 
comme celui de Saûl, que les accords 
d'une harmonieuse musique peuvent 
calmer et fléchir; il peut y avoir aussi 
des âmes qui seront plus accessibles 
à la piété , si elle est ornée de quel- 
ques-uns de ces dons et de ces talents 
pratiqués avec simplicité. 

Pour bien remplir nos devoirs so- 
ciaux, il est nécessaire, mais très- 
difficile de se dépouiller entièrement 
de régoïsme. Peu d'accusations nous 
blessent plus vivement que celle 
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d'égoïsme ; et cependant ce reproche 
n'est jamais plus fondé que lorsque 
nous ne croyons pas qu'il puisse nous 
concerner. Tous nos péchés sociaux 
découlent de cette source, et nous 
oublions facilement que nous pouvons 
être égoïstes, non-seulement envers 
les hommes , mais aussi envers notre 
Dieu. Dieu nous a clairement exprimé 
>sa volonté sur ce point dans ce pas- 
sage : « Faites à autrui ce que vous 
voudriez qui vous fût fait ; » ainsi que 
dans le sommaire delà loi : « Aime ton 
prochain comme toi-même. » 

L'égoïsme nous empêche d'admet- 
tre dans nos sympathies l'être qui ne 
nous intéresse pas, et avec qui, pour 
nous servir du terme consacré , nous 
n'avons aucune idée en commun. De 
là cette opinion égoïste : « Je suis 
meilleur, plus sage que toi, formé 
d'une autre argile et doué d'une intel- 
ligence supérieure, etc » De là no- 
tre insouciance à soutenir les intérêts 
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du prochain , à remplir ses désirs , à 
accomplir ses souhaits ; de là cette 
violation formelle des commandements 
du Seigneur. Nous nous disons chré- 
tiens et nous n'aimons pas notre pro- 
chain comme nous-mêmes; nous ne 
faisons pas à autrui ce que nous vou- 
drions qui nous fût fait. 

Voilà une œuvre proposée à tous; 
une œuvre cependant si difficile et si 
importante, que bien loin de gémir 
sur le manque du travail nous devrions 
nous écrier : « Qui sera suffisant pour 
ces choses. » Sortez de votre léthar- 
gie, combattez ce principe inné du 
moi; débarrassez-vous de cet exclu- 
sisme ; échappez à l'indifférence ! Quoi ! 
vous pouvez être indifférents envers 
des êtres que vous serez appelés à 
rencontrer dans le séjour éternel , ou 
que vous pourriez peut-être détourner 
du danger qui les menace , de se per- 
dre à jamais I Contractez ces précieuses 
habitudes d'égards, d'influence, d'af- 
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fection, de charité. Remplacez le vain 
babil , la justice propre , la hauteur , 
l'orgueil, par des regards bienveil- 
lants , des actions réfléchies et des pa- 
roles de sympathie. Tendez une main 
secourable à ceux qui vous ayant of- 
fensé demandent votre pardon , et qui 
pour cela ont besoin d'un encourage- 
ment de votre part. Cherchez à dis- 
cerner le bien qui existe dans chaque 
cœur , car il n'en est point qui en soit 
entièrement dépourvu. Plusieurs de 
ces cœurs qui paraissent inaccessibles, 
lorsqu'ils seront éclairés par les doux 
rayons de la sympathie, s'amolliront; 
leurs oreilles d'abord, puis leurs 
cœurs bientôt s'ouvriront, et vous 
n'aurez pas perdu vos peines. 

N'y eût-il aucun autre moyen de 
faire le bien autour de nous, que celui 
de la parole, quel immense champ 
serait encore ouvert à notre activité , 
et combien serait pénible la pensée 
de voir s'élever contre nous , au jour 
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du jugement , cette multitude de pa- 
roles inutiles que nous aurons pro- 
noncées. Un célèbre écrivain dit que 
chaque parole opère une vibration 
dans l'air qui se fait sentir, dans toutes 
les directions du globe , par un chan- 
gement dans l'atmosphère. Un autre 
compare l'air à une vaste bibliothè- 
que , sur les rayons de laquelle s'ins- 
crit tout ce que l'homme dit ou mur- 
mure. Hélas! que de paroles dictées 
par les mauvaises passions, en com- 
paraison de celles que Dieu aime et 
inscrit sur le livre de vie. 

Que de paroles oiseuses qui témoi- 
gneront contre nous, au jour du ju- 
gement, à haute et intelligible voix! 

Réprimer la langue, cet organe 
« plein d'un venin mortel, » diriger 
prudemment un grand navire au 
moyen d'un petit gouvernail (1), n'est 
pas tâche facile et sans importance. 

{!) Jacq., m, 4-8. 
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« Les paroles agréables sont < 
rayons de miel : douceur à l'âme 
santé aux os (1), » est-il dit danî 
livre des Proverbes ; que de la sou 
donc, qui n'a jusque-là répandu qu'i 
onde amère , jaillisse désormais 
flots de douceur et d'affection ! Que 
« paroles oiseuses » soient remplac 
par des paroles aimables et sympat 
ques ; que les durs accents de la v 
se taisent , et que cette voix si doi 
qui nous dit de « nous aimer les uns 
autres , » se fasse entendre et écout 
L'importance des devoirs soci( 
est telle, que rien ne peut nous 
dispenser. Autrement , ce serait re 
placer mal à propos un devoir par 
autre; ce serait déplaire à notre Die 
qui a tout conçu avec ordre. L'adi 
rable auteur d'Anna , ou essais sur 
vie de famille, dit à ce sujet : « D 
nous fait comprendre que les pe 

(1) Prov.,XVI, 24. 
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événements de cette vie, aussi bien 
i{ue ses commandements formels, sont 
l'expression de sa volonté. Il nous fait 
sentir qu'aucune obligation ne sur- 
vient dans le fond au préjudice du 

véritable devoir Quand il en est 

ainsi , gardons-nous de nous laisser 
décourager, mais consolons-nous par 
ce fait que nous sommes serviteurs et 
n'avons, par conséquent, aucune tâ- 
che à accomplir pour nous-mêmes. Les 
projets et les est)érances que les cir- 
constances viennent contrarier et dé- 
truire, n'étaient^ que des projets et 
des espérances égoïstes. La seule chose 
qui nous soit personnelle, c'est d'ac- 
cepter, sans restriction, sa volonté 
quelle qu'elle soit, en nous, pour 
nous, et par nous à toujours. » 

Tant de dangers s'associent à l'œu- 
vre sociale que nous ne devons pas 
négliger d'implorer le secours de la 
grâce divine qui peut seule nous don- 
ner la force de demeurer dans les voies 
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de la sagesse. Notre Dieu nous a pla- 
cés dans un milieu social plutôt que 
mondain; aussi prenons garde de ne* 
point franchir la ligne qui les sépare 
l'un de l'autre, nous risquerions d'y 
rencontrer de futiles préoccupations 
humaines nuisibles à la modestie, 
qui doit présider à l'accomplissement 
des devoirs sociaux. Rutherford dit : 
que le chrétien doit être dans le monde 
« comme le courant d'eau douce qui 
conserverait sa pureté au travers de 
l'eau salée. » 

Il n'y a pas longtemps qu'existait 
encore une femme répandant autour 
d'elle les doux parfums de l'amabi- 
lité , et les fruits excellents de l'exem- 
ple; maintenant la sève ne circule 
plus dans la tige , mais les parfums 
et les fruits demeurent. 

Un site charmant, dans le Wiltshire, 
reçut , il y a cinquante ans , le nom 
de Barley-Hood. C'est une colline 
d'où la vue s'étend sur une contrée 
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pittoresque , dont les routes et les jar- 
dins annoncent une culture* soignée. 
La demeure placée sur ce coteau est 
d'un aspect si paisible , si retiré » que 
le passant, en apprenant que ce fut 
la résidence d'une femme chrétienne, 
est tenté de penser qu'elle avait pris 
les ailes de la oolombe pour s'élever 
au-dessus des agitations de ce monde, 
selon le souhait du Psalmiste. Toute- 
fois, Barley-Hood fut une sorte de 
monde en miniature. Les gens du 
monde s'y donnaient rendez-vous , 
attirés par le bienveillant accueil de 
l'aimable hôtesse. Les littérateurs dis- 
tingués cherchaient la demeure d'Han- 
nah More; l'afiBiigé, l'ignorant, le 
malheureux allaient demander et 
trouver auprès d'elle aide , secours et 
instruction. En outre, elle entretenait 
une vaste correspondance, surveillait 
tout un système d'écoles , et recevait 
les ouvrages de la plus haute littéra- 
ture qu'on lui envoyait pour être ré- 
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TÎsés. Cette femme n'était cependant 
plus jeuie , elle était même courbée 
par la maladie et la souffrance. Copi- 
ment donc pouvait-elle poursuivre 
l'œuvre sociale avec tant de zèle? Ja- 

« 

mais, nous est-il dit, HannahMore 
n'entamait les sujets sérieux avec les 
gens du monde , avant d'avoir usé du 
charme de son influence sur eux, pour 
écarter toute prévention et préparer 
les voies à une action plus intime. 
Ne devait-elle plus les revoir? elle -en 
venait tout de suite au fait sans autre 
préparation. Particulièrement sensi- 
bles à sa douce influence , bien des 
jeunes cœurs furent ainsi conduits à 
Jésus ; et Hannah More , quoique en 
rapport avec une société des plus mon- 
daines, ne négligea jamais de confesser 
le nom de son Maître. — Il ne s'échap- 
pait de sa bouche que des paroles de 
bonté; jamais elle n'aurait prononcé 
un mot qui eût pu offenser ou blesser 
personne ; mais toujours , par ses pa- 
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rôles, elle instruisait et faisait le bien ; 
ses pensées se concentraient avec force 
sur l'occupation présente ; aucun de- 
voir, s'il pouvait en résulter du bien 
pour autrui, ne lui paraissait trop 
humble pour être accompli avec une 
active et vigilante persévérance sou- 
tenue par d'ardentes prières. 

Le pieux Wilberforce vécut aussi 
au milieu d'une société mondaine , et 
sa foi n'en fut nullement ébranlée. 
Avant d'aller dans le monde, il ne 
manquait jamais de se préparer sur 
divers sujets propres à amener de sé- 
rieuses conversations. 

Lord Bacon , dans son Essai sur la 
bonté, nous fait part d'utiles observa- 
tions relatives aux devoirs sociaux : 
€ Si un homme est poli et accueillant 
envers l'étranger, il se montre par là 
citoyen du monde; son cœur n'est 
pas une île séparée des autres conti- 
nents, mais un continent qui fait 
partie des autres contrées; il est 
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comme cet arbre généreux qui donn( 
son baume au prix de ses blessures 
Il pardonne promptement, car soi 
cœur est au-dessus de l'injure; il es 
reconnaissant du moindre bienfait 
parce qu'il apprécie, non pas seule 
ment l'individu, mais lô cœur lui 
même; il a atteint cette perfectioi 
dont parle saint Paul , car il désir 
être anathème pour le salut de se 
frères; il a de la ressemblance ave- 
la nature divine , et une sorte de rap 
port avec Christ lui-même. » 

Sans multiplier ici les exemples 
nous citerons, en terminant, un pas 
sage souvent lu , souvent admiré , mai 
trop souvent oublié. Si ces sublime 
préceptes étaient pleinement observés 
le désert fleurirait comme la rose 
le lion habiterait avec l'agneau , et i 
ne serait fait aucun mal dans toute L 
montagne de la sainteté. « La charit 
est patiente , elle est douce ; la charit( 
n'est point envieuse; la charité n'us( 
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d'insolence; elle ne s'enorguèil- 
)int ; elle ne se porte point dés- 
êtement; elle ne cherche point 
propre profit; elle ne s'aigrit 
L ; elle ne pense point le mal. Elle 
\ réjouit point de l'injustice, mais 
ic réjouit de la vérité ; elle endure 
. elle croit tout; elle espère tout; 
;upporte tout » (1 Cor., XIII, 4-7). 
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V. 



DEVOIRS DE FAMILLE. 



Mais Jésus ne le lui permit point. et loi dilr 
<f Va't'en en ta maison vers les tiens , et ra- 
conte-leur les grandes choses que I e Seignear 
t*a faites. 

(Marc, V, 19.) 

Et Moïse a bien été fidèle dans tonte ik 
maison do Dien. 

(HbBm 111,5.) 



Si Tœuvre sociale ne s'étend pas 
jusque dans l'intérieur de la famille, 
parce que le champ en est trop res- 
treint , on pourra aisément en conclure 
que le chrétien travaille dans la so- 
ciété pour lui-même et non pour 
Dieu, que l'agitation et l'amour du 
monde ne sont pas étrangers à son zèle. 
— L'Eglise qui épuise ses forces à en- 
voyer des missionnaires dans les terres 
lointaines, sans s'occuper de ce qui 
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se passe dans son sein , ne peut être 
regardée comme accomplissant son 
devoir. Il en est de même pour l'âme 
qui néglige ses devoirs de famille et 
qui dépense son énergie en services 
extérieurs. Si chacun accomplissait 
fidèlement sa tâche au milieu des 
siens , si chacun cultivait soigneuse- 
ment le champ renfermé dans les 
limites qui lui appartiennent , si cha- 
cun se montrait en toutes choses fidèle 
serviteur , il y aurait peu de parterres 
privés de fleurs ; il y aurait peu de 
ces devoirs négligés , dont le Seigneur 
tient un compte sévère , peu de foyers 
sans vie de famille. 

Un sentiment assez universel dans 
le cœur humain, est le désir et le 
besoin qu'on a d'être compris. Nous 
entendons bien souvent murmurer et 
dire : « Nous ne pouvons pas nous 
entendre , car il ne me comprend ja- 
mais. » L'esprit de l'un est un mys- 
tère pour l'autre ; le langage du cœur 
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de Tun une langue inconnue à Tautre. 
Il est étrange que dans le cercle du 
même foyer, où la mésintelligence de- 
vrait être une chose inconnue, on ren- 
contre cependant fréquemment des que-^- 
relies , des contestations, de la froideur. 
On voit des cœurs que Dieu avait créés 
pour s'aimer et battre à Tunisson^ 
chercher ailleurs cette sympathie qu'ils- 
se sont en vain demandée. Voilà donc 
un mal grave qui risque de s'insinuer 
dans la famille. Toutes les fois qu'on 
se plaint de n'être pas compris, il est 
facile d'en trouver la cause , c'est qu'on 
ne fait aucun effort pour comprendre 
les autres. Si on avait moins bonne 
opinion de soi-même, si l'on prêtait 
moins d'attention à la susceptibilité de 
son propre cœur, et que l'on fît 
plus attention aux convenances des 
autres , on remédierait probablement 
au mal. On se glorifie souvent « de 
n'être pas compris » des siens , parce 
qu'on voit là une preuve de génie et 
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de supériorité. Pour nous, nous n'y 
wyons qu'une preuve certaine d'infé- 
riorité. Le vrai génie est toujours fa- 
cilement compris, et le vrai génie 
comprend toujours les autres. Ceux 
qui sont doués d'un génie véritable et 
d'une sensibilité délicate, possèdent 
un trésor précieux qu'ils ne doivent 
pas enfouir pour ne le mettre au jour 
qu'à de rares intervalles. 11 faut l'uti- 
Kser chaque jour, le répandre en de 
nombreux bienfaits ! Qu'ils sympathi- 
sent avec les autres , et bientôt ils ver- 
ront les autres sympathiser avec eux ; 
qu'ils éclairent les cœurs par les 
étincelles de la charité , et leur cœur 
ne sera plus un mystère pour les au- 
• très. 

Ce n'est pas une œuvre de peu 
d'importance que de faire régner chez 
soi le bonheur domestique. Il est des 
âmes fort consciencieuses qui font 
leur possible pour faire régner la paix 
chez elles ; elles accomplissent leurs 
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devoirs avec fidélité , avec zèle , mais 
toutefois , elles le sentent elles-mêmes , 
il manque quelque chose au bonheur 
domestique. On ne les voit pas chez 
elles comme le Sauveur aurait été , s'il 
avait eu un lieu pour reposer sa tète, dis- 
tribuant autour de lui , lumière , force 
et consolation. Ce qui manque dans 
cet intérieur , c'est la sérénité accom- 
pagnant le devoir. On y est sans force 
parce qu'on n'y est pas joyeux dans le 
Seigneur, parce qu'on y a séparé deux 
choses que Dieu avait jointes : le de- 
voir et la sérénité. 

De même que la lumière du soleil 
est composée de plusieurs milliers 
d'imperceptibles rayons, le bonheur 
•domestique^ ne s'obtient q\ie par une 
multitude de petits soins, d'égards, 
de paroles aimables , de procédés dé- 
licats. Il ne doit pas être comme 
la vacillante lumière d'un flambeau 
qu'un rien peut éteindre , mais comme 
la brillante et pure lumière qui res- 
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plendit aussi bien dans l'air agité que 

dans l'atmosphère la plus calme. Que 

chacun donc porte le fardeau de Fau- 

tre, que chacun s'efforce d'entretenir 

et d'attirer la confiance de ses frères ! 

On ne sera pas longtemps avant de 

voir la bienveillance jaillir de tous les 

cœurs ; elle aura pris la place de la 

gêne , de la froideur, de Tincompati- 

bilité d'humeur, et rétablira l'intimité 

parmi tous les membres de la famille. 

La mauvaise humeur est l'un des 
travers qui nuit le plus au bonheur do- 
mestique. Trop souvent on voit des 
chrétiens charmants en société, mais 
qui chez eux sont (pour nous servir de 
Ja comparaison de Rowland Hill) 
comme s'ils étaient greffés sur des 
pommiers sauvages. Ce travers se ma- 
nifeste quelquefois par des accès de 
colère, des paroles vives et blessantes. 
Tout cela est si odieux en soi-même , 
et devient la cause de tant de misères 
que le chrétien, sujet à de telles in- 
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firmités , doit se tenir sur sei 
pour résister à ce triste défai 
des degrés dans la mauvaise 1 
et on peut en surprendre h 
chez des personnes qui s'indig 
d'être qualifiées de gens de 
caractères. La voix tranchante < 
le regard froid et impassible 
nière impertinente d'interrorr 
conversation, la disposition : 
à se croire offensé à propos ( 
la présomption à se croire si 
en tout, l'attachement outré 
opinion et à nos systèmes, ] 
sions pénibles , l'expression me 
la plaisanterie mal placée , les 
ces outrées , la susceptibilité , 
sie , sont autant de rejetons q 
sent au pied du pommier. 

Pour que la paix et le bon 
gnent dans la famille , il fau 
avec soin sur les péchés d'habit 
leur domaine dans le cœur, s 
avenues au-dehors. A quoi bo 
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er la parole impertinente , si le sen- 
ment d'irritation demeure dans le 
XEur? A quoi bon adoucir son regard, 
sile cœur reste glacé et privé d'amour? 
Sachons que nous ne devons pas viser 
seulement au bonheur domestique, 
mais encore à glorifier Dieu en nous, 
par une victoire sur notre propre cœur. 
La mère n'est que trop portée à jouir 
de ses enfants , comme lui appartenant 
en propre , oubliant qu'ils sont rache- 
tés à un grand prix, qu'ils ne sont pas 
à elle, mais à Dieu. Dans leurs étu- 
des aussi bien que dans leurs récréa- 
tions, elle choisit pour eux; dans le 
cours de leur éducation tout entière , 
elle est toujours portée à travailler de 
tes propres mains, afin qu'elle puisse 
être admirée en eux. Elle oublie qu'elle 
doit avant tout glorifier son Dieu , et 
enseigner à ses enfants à le glorifier 
i leur tour, travaillant ainsi à l'œuvre 
commune , et plus particulièrement à 
celle de la mère de famille. 
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L'inâtitutrice réussirait mieux à a< 
complir sa tâche , elle atteindrait plusfi 
cilement ce juste milieu entre la froid 
sévérité et la coupable indulgence 
elle s'attirerait plus facilement la cor 
fiance de ses élèves, elle verrait se 
ordres et ses conseils plus fidèlemei 
suivis, si elle se souvenait que c'eî 
une partie de la tâche que Dieu h 
confie , que d'amener ces jeunes âme 
à devenir d'actifs serviteurs, d'utile 
membres de la société , et d'heureii 
chrétiens. 

La froideur et la réserve ne se re 
marqueraient pas si souvent, entr 
frères et sœurs , sœurs et belles-sœurs 
et même sœurs entre elles , si tous s 
persuadaient qu'une parole piquante 
une expression maussade, une plai 
sauterie amère , trouble non-seulemer 
la paix et détruit l'intimité du foyer de 
mestique , mais offense et déshonore 1 
nom de Celui qui a institué la famille 
Chacun doit accomplir envers les au 
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très la volonté du Seigneur, et, si Ton 
avait toujours égard à cette régie, on 
Terrait plus d'un esprit aigri s'adou- 
dr, plus d'un cœur renfermé en lui- 
même s'épanouir aux douces influen- 
ces du dehors. Il est plus d'une épouse 
qui , en butte aux contrariétés , aux dé- 
ceptions, aux souffrances du cœur^ 
pourrait espérer de voir encore de 
meilleurs jours , si elle embrassait sa 
tâche avec courage , oubliant ses pro- 
pres épreuves pour suppléer à ce qui 
manque à ses relations conjugales par 
la douce influence du support et de 
la patience. 

Une femme qui vivait en mauvaise 
intelligence avec son mari, demanda 
un jour à un pasteur ce qu'elle avait 
à faire pour rétablir chez elle la bonne 
harmonie. « Recevez toujours votre 
mari le sourire sur les lèvres » , ré- 
pondit-il. Le conseil fut suivi , et le 
pasteur ne fut pas longtemps avant de 
voir revenir cette [femme qui voulait 
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lui témoigner sa reconnaissance pour 
les bénédictions que son avis avait at- 
tirées sur son ménage. 

Lorsque l'horizon du ménage est 
triste ou nuageux, nous en voyons 
moins la cause dans les orages qu'oc- 
casionne la vivacité du mari , que dans 
la négligence de la femme à chercher 
le rayon du soleil de Justice. 

Pensons sans cesse que notre habi- 
tation ici-bas n'est que passagère ; no- 
tre mission est donc surtout d'amener 
chacun des membres de la famille à 
chercher les choses qui sont en haut, 
nos efforts doivent tendre à resserrer 
les liens de la parenté pour le temps 
et pour l'éternité. Il est des cas où le 
Seigneur attire plus particulièrement 
le cœur de l'un des membres de la 
famille ; puis , après l'avoir amené à le 
servir fidèlement, Il l'envoie au mi- 
lieu des siens raconter les grandes 
choses que Dieu a faites. Ce messager 
ne sera peut-être pas d'abord écouté , 
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il sera peut-être longtemps l'objet de 
l'indifférence , du mépris même ; mais 
qu'il ne perde pas courage , qu'il prie 
sans se lasser , qu'il ne s'écarte jamais 
de ses principes, qu'il prêche par 
l'exemple , et ne laisse échapper au- 
cune occasion d'adresser de bonnes 
paroleSi Le temps viendra où la lu- 
mière illuminera ces cœurs , si long- 
temps plongés dans les ténèbres de 
l'indifférence ; car la prière faite avec 
foi pour les autres sera approuvée et 
exaucée par le Seigneur plus libérale- 
ment encore que nous ne le deman- 
dions. 
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VI. 

LA MISSION DE LA FEMME NON MARIÉE 



La fenAmc qui o^est point mariée 
soin des choses qui sont du Seigneur. 

(l COR„\H, 34.) 

La grâce trompe et la beauté t'évi 
nouit } mais la femme qui craint le Sei 
gueur sera celle qui sera louée. 

(Prot., XXXI, 30.) 



Nous nous sommes adressé, jus 
qu'à présent, à des êtres entourés d< 
beaucoup d'affection , à des personne 
qui , soit dans la société , soit dans 1; 
famille , occupent une place marquée 
ont une tâche précise à accomplir 
Nous n'avons donc pas fait mentioi 
de cette catégorie d'âmes sans foye 
domesfique , ou du moins qui viven 
dans l'isolement , souvent négligée 
et traitées avec indifférence. La femme 
dans bien des positions , est entouré 
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d'intérêt et de sympathie. On aime 
toujours la jeune femme ; on regarde 
comme bénie l'épouse et la mère de 
famille ; on écoute avec respect et dé- 
férence les paroles de la femme âgée; 
c'est elle qui nous unit avec les temps 
d'autrefois ; mais on refuse à la femme 
non mariée d'un certain âge , cet in- 
térêt et cette sympathie qui lui se- 
raient d'autant plus nécessaires qu'elle 
est plus facilement disposée à les re- 
gretter et à les envier aux autres. 
Derrière elle sont les chagrins et les 
déceptions du passé; devant elle les 
places vides de l'avenir. Autrefois le 
bonheur a rayonné sur elle, brillé 
pour elle, puis il a disparu. 

Le caractère de la femme la rend 
plus sensible aux épreuves d'une telle 
position. Naturellement portée à se 
laisser absorber par des riens, elle 
souffre cruellement lorsque cette grâce 
et cette beauté , qui lui attiraient au- 
trefois l'attention et les égards , s'éva- 
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nouissent à jamais. Lorsqu'elle est 
privée de ses premières affections, 
elle ne se regarde plus tenue de ré- 
pandre son amour sur personne. On 
a beaucoup parlé et écrit sur la femme 
célibataire; souvent nous l'avons con- 
sidérée dans son isolement, comme 
un être soumis au roulis d'un navire 
sans gouvernail sur un océan étran- 
ger. On lui dit que le port n'est pas 
éloigné ; mais comment le distinguer? 
comment remplir une tâche qui ne 
lui est pas clairement définie et pour 
laquelle on lui ordonne de prendre 
courage sans lui procurer cette bien- 
veillance , cette affection que les dif- 
ficultés de sa position lui rendraient 
nécessaires. Nous nous proposons dans 
ce chapitre d'engager la femme céli- 
bataire à mettre la main à l'œuvre, 
à devenir un utile instrument du Sei- 
gneur, au lieu d'employer son argent 
à ce qui ne nourrit point , et son tra- 
vail à ce qui ne rassasie point. 
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Plusieurs des qualités requises par 
les devoirs sociaux et les devoirs de 
famille sont indispensables à la mis- 
sion de la femme célibataire. N'étant 
pas appelée à accomplir des devoirs 
envers des êtres qui lui tiennent de 
près, elle pourra ne pas rencontrer 
toute Taffection, toute la reconnais- 
sance d'un mari, d'un enfant; aussi 
doit-elle plus que toute autre se dé- 
pouiller entièrement de l'égoïsme , et 
considérer la grande famille humaine 
comme de véritables frères et sœurs. 
Désireuse de se dévouer entièrement 
au service de son Dieu , elle occupera 
une position honorable. Elle doit ac- 
complir sa tâche quelle qu'elle soit^ 
fût-elle aussi humble que celle de la 
petite étoile dans une éclatante con- 
stellation, si elle ne veut pas qu'il y 
ait diminution de lumière dans la so- 
ciété. 

Seule, elle pourra dissiper cette 
étrange erreur, généralement accré- 
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ditée , que le mariage est le but de la 
vie, et qu'en ne se mariant pas on 
manque à sa vocation ! Comment cette 
idée pourrait-elle s'accorder avec les 
vues de la sagesse divine? Comment 
supposer que Dieu , dans sa bonté , 
eût condamné la célibataire à être 
une créature inutile dans la vie? Et 
cependant des femmes se marient 
pour échapper à la raillerie, aji ridi- 
cule dont elles s'imaginent que la 
position de vieille fille -les couvrirait. 
Celle donc qui , en refusant de se ma- 
rier, donnera l'exemple d'une vie 
heureuse , accomplira une œuvre im- 
portante, en devenant la preuve de 
l'utilité dont on peut être, et du bon- 
heur que l'on peut goûter dans une 
position à laquelle on veut se sous- 
traire si souvent en acceptant le joug 
d'un mariage sans joie et sans sym- 
pathie. 

La femme célibataire doit aussi 
s'efforcer de faire cesser le blâme 
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dont la femme même est souvent 
Vobjet; on l'accuse de prononcer des 
paroles oiseuses , des jugements témé- 
raires, d'exercer une maligne sur- 
veillance sur les autres; sentiments 
qui ternissent la sainte mission du 
cœur. En ramenant des âmes à des 
sentiments charitables , soit par son 
exemple , soit par ses conseils , elle 
accomplira une œuvre pour Dieu , qui 
ne sera pas sans valeur , si elle réus- 
sit à montrer combien est aimable le 
cœur de la -femme lorsque la piété 
l'inonde. 

c L'éducation de la pensée » fait 
aussi partie de la tâche de la céliba- 
taire. Cherchons à ce sujet une leçon 
dans la belle prière du roi David : 
€ Eternel ! Dieu d'Abraham, d'isaac 
et de Jacob, nos pères, entretiens 
ceci à jamais; savoir, l'inclination 
des pensées du cœur de ton peuple 
et tourne leurs cœurs vers toi (1 Chron. , 
XXIX, 18). » Tous doivent remplir ce 

3 
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devoir y la femme célibataire su: 
puisque son principal champ d'; 
est le monde intérieur de la pc 
Pour nous, nous croyons qu'eî 
sant avec bienveillance on parviei 
plus réellement à la racine du 
On s'arrête parfois sur une insuit 
ginaire , sur un soi-disant manq 
procédé fort pardonnable ; clairv 
pour les défauts des autres, o 
en générai aveugle pour les s 
En laissant un libre cours à nos 
sées amères, elles s'ajugmentent ce 
la boule de neige, et le cœur 
Tamitié d'un frère oii d'une 
pourrait réjouir , reste froid , i 
sible aux antipodes de ce cœui 
ne soupçonne point le mal , et q 
s'irrite point. Aussi longtemps qu 
régions de la pensée ne seron 
purifiées , réchauffées et éclairéei 
le Saint-Esprit, nos paroles ne 
corderont pas avec celles que 
l'Evangile, et les heures de soli 
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ne seront pas des moments de par- 
faite paix, de calme et de sérénité. — 
La femme célibataire ne peut-elle pas 
aussi se vouer à l'enseignement de la 
jeunesse? N'est-il pas touchant de la 
Toir, elle qui, pour tout avantage 
iBxtérieur, possède son sourire bien- 
veillant , pour tout attrait , la douce 
harmonie de la voix, instruire un 
groupe d'heureux enfants, exercer 
sur eux sa bonne influence , à quel- 
ques égards plus efficace que l'in- 
fluence maternelle. 

La mère , exténuée par la grandeur 
de sa tâche , absorbée par les soins 
d'un ménage, oublie souvent les lut- 
tes et les chagrins du premier âge , 
traite légèrement les épreuves de ces 
jeunes cœurs, les croyant aussi pas- 
sagères et aussi peu importantes 
qu'elles le seraient maintenant pour 
elle. Mais la femme qui n'a pas con- 
tracté de nouveaux liens depuis son 
enfance, se souvient encore des diffi- 
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cultes et des épines du passé ; aussi , 
personne n'est plus propre qu'elle à 
consoler et à encourager la jeune âme 
en proie aux difficultés de la vie. Per- 
sonne ne lui aura jamais donné sur 
la terre le doux nom de mère, et ce- 
pendant elle pourra dire dans le ciel : 
€ Me voici , moi et les enfants que tu 
m'as donnés, j^ 

N'est-il pas touchant de voir la jeu- 
nesse et la vieillesse s'entre-aider , 
l'heureux et le malheureux se soute- 
nir; c'est ainsi que de nouvelles affec- 
tions se créent et s'embellissent les 
unes et les autres : comme les diver- 
ses teintes du feuillage se font ressor- 
tir mutuellement. 

La mission de la femme célibataire 
ne s'arrête pas là. Elle ne doit négli- 
ger ni l'empire qu'elle peut exercer 
sur l'homme, ni l'aide qu'elle peut 
lui prêter dans sa carrière ; et il est 
de son devoir de remplir cette tâche 
envers tous. Pour nous servir des pa- 
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rôles d'un écrivain moderne : « Il 
n'est pas bon que l'homme soit seul ; 
je lui ferai un aide semblable à lui. 
Ceci s'applique à toute femme , non à 
la femme mariée seulement. Car Eve 
n'apparaît pas seulement ici comme la 
femme du premier homme , mais en- 
core comme la première femme ; soli- 
daire de tout son sexe , ainsi qu'Adam 
l'est du nôtre , elle en offre dans sa 
personne le type et une sorte de mi- 
niature Honteuse d'elle-même et 

jalouse de se réhabiliter, la femme 
ne vivra plus que pour réparer le 
mal qu'elle a fait à l'homme , en lui 
prodiguant, avec les consolations qui 
peuvent adoucir l'amertume présente 
du péché, les avertissements qui peu- 
vent en prévenir l'amertume éter- 
nelle (i). > 

On nous objectera, peut-être, que 
pour être en état d'exercer cette in- 

(1) La Femme, deux discours par Adolphe Monod. 
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fiuence particulière il faudrait que la 
femme célibataire fût douée de jeu- 
nesse,, de grâces, de beauté, de ta- 
lents, qu'elle ne possède plus. Non, il 
suffit qu*elle ait cette jeunesse morale, 
cette beauté imprimée par Tesprit de 
grâce ; il suffit qu'elle se. pénètre de 
l'importance de sa mission et qu'elle 
puise sa force à la àeule source véri- 
table qui sanctifiera son œuvre. L'hom- 
me est facilement disposé à se sou- 
mettre à l'influence de la femme , et à 
reconnaître en elle la beauté et la di- 
gnité de son caractère. 

La femme célibataire n'a ni les 
embarras d'un ménage ni les soucis 
d'une famille, aussi est-il évident 
qu'elle doit consacrer une partie de 
son temps à des œuvres particulières ; 
elle doit se former une famille de tous 
les malheureux qui réclament ses soins; 
elle doit fonder et soutenir des insti- 
tutions charitables; mais nous revien- 
drons plus en détail sur ce sujet dans 
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un chapitre intitulé : Œuvres pâi;ticu- 
iières. 

Ce n'est pas tout; tout en faisant 
la pénible et triste expérience de la 
-courte durée de la jeunesse , elle doit 
apprendre « à chanter comme aux 
jours de sa jeunesse (1) »; il faut que, 
même après avoir perdu tous les ob- 
jets de son affection, on puisse la 
voir se réjouir parce que son domi- 
cile et ses espérances sont en haut. 

(1) Osée,n, 15. 



VII. 



IL FAUT SAVOIR ATTENDRE. 



Attends-toi à rEteroel, et demeor» 
ferme, et il forlifiera ton cœur; at- 
tends-toi, dis-je, a TElernel. 

(Ps. XXVII, 14.) 

(Test une chose bonne qa^oo attendei 
même en se tenant en repos , la dëli" 
Tranoe de rSlemel. 

(Lahbiit.« III, 36.) 



Agir est toujours plus facile qu'at- 
tendre; le cœur humain, plein de sa 
propre énergie, est plus naturelle- 
ment porté à accomplir une grande 
qu'une petite action. Les guerriers 
d'Israël arrivés sur le champ de batail- 
le, trouvaient bien pénible de tourner 
sept fois sept fois autour des murail- 
les de Jérico. Toutefois, ce devoir de 
la patience est tout aussi nécessaire à 
remplir que celui qui nous commande 
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raction. La force et le courage seront 
accordés à ceux qui , pour agir , auront 
attendu le bon plaisir de leur Maître, 
et plus d'un serviteur, maintenant • 
occupé, a été soumis auparavant à 
une discipline que d'autres n'ont 
peut-être pas remarquée. 

Ouvrier zélé , mais trop impatient , 
écoutez les quelques conseils que nous 
nous proposons de vous donner, et 
cherchez si le devoir qui vous est im- 
posé aujourd'hui n'est pas un devoir 
de patience. Notre patience, bien plus 
que celle des anges | a besoin d'être 
exercée, et cependant ils attendent 
sans murmurer et n'en sont pas moins 
pour cela au service du Seigneur. 
Une leçon d'humilité vous était peut- 
être nécessaire. 

Si vous eussiez été principal ouvrier 
dans la vigne du Seigneur, vous auriez 
couru le risque de vous laisser aller 
à l'orgueil , de vous donner des éloges 
Â vous-même , en disant : « Oh ! que 
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c'est bien. » N'est-ce pas ce qui arriva 
à Bernard , qui entendait Satan mur- 
murer au-dedans de lui-même pen- 
dant sa prédication Bene fecistiy 
Bernarde. Vous aviez peut-être be- 
soin de sentir que tout travail peut se 
faire sur la terre sans votre aide; les 
ouvriers abondent pour faire ce que 
Dieu veut; s'il vous choisit, c'est par 
amour et non parce qu'il ne peut se 
passer de vous. Vous manqueriez peut- 
être de patience. L'agitation que vous 
auriez mise à remplir la tâche de 
votre Dieu , aurait nui à l'œuvre , et 
déplu à Celui a qui veut que toutes 
choses soient faites avec ordre. » 11 
veut, par ce temps d'arrêt qu'il exige 
de vous, vous enseigner à attendre 
patiemment et à calmer votre agita- 
tion. — Votre cœur a besoin d'être 
revêtu de la soumission d'un enfant 
pour accepter la volonté de votre Père 
céleste. Au temps de l'épreuve , vous 
savez fermer la bouche et vous écrier 
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à, force de combats : t Mon Père , mon 
Père, tu es le conducteur de ma jeu- 
nesse 9 ; mais votre soumission n'est 
pas pleine et entière, puisque vous 
voudriez participer à une œuvre qu'il 
ne vous appelle pas à remplir; vous 
vous vous étiez imaginé qu'il était de 
votre devoir d'être impatient; c'est 
pourquoi Dieu a voulu réprimer votre 
insubordination , et vous amener à 
accomplir sa volonté en toutes choses 
avec patience. Vous aviez surtout be- 
soin d'attendre, pour atteindre à un 
degré plus élevé de sanctification. € Si 
quelqu'un se purifie de ces choses , il 
sera un vaisseau sanctifié à honneur 
et utile au Seigneur. y> 

La maladie est un des moyens dont 
Dieu se sert pour exercer notre pa- 
tience ; l'épreuve est pénible pour le 
chrétien, il est triste d'être couché sur 
un lit de souffrance après avoir goûté 
le charme de la vie active; il est dur 
pour lui, après avoir longtemps fait 
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partie du sarment de la vigne du Sei* 
gneur , de n'être plus qu'une branche 
marte et inutile. — Une épreuve plufr 
grande encore qu'une maladie déci- 
dée est celle où nous expose une 
sorte de langueur , de faiblesse et de 
dégoût ; où tout travail semble impos- 
sible à nos nerfs irrités, où notre 
mécontentement de nous-même est 
plus vif, où nous luttons follement 
pour échapper à la main de Dieu. — ^ 
Rassure-toi , faible et nerveuse créa- 
ture , sois patiente dans la souffrance^ 
rappelle-toi que le Seigneur sait de 
quoi sont faits les hommes. Il sait que 
nous ne sommes que poudre et cen- 
dre ; car il fut fait à la ressemblance 
de ses frères. D'autres peuvent se 
lasser de ta faiblesse, d'autres peu- 
vent oublier ce qu'ils ont souffert; 
mais Lui , Il ne cessera jamais d'avoir 
pitié de toi. Il a passé par toutes les 
angoisses humaines, et chacune de 
tes douleurs a été ressentie par toa 
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Sauveur. Ce qu'il veut , ton Dieu , c'est 
d'éprouver le degré de foi et de sou- 
mission dont tu es capable. Oh ! qu'il 
ne soit pas déçu dans son espérance ! 
qu'il trouve en toi un esprit patient , 
lors même que tu es en proie à la 
langueur, un cœur qui s'attend à Lui, 
même sur le lit de souffrances. 

Il arrive souvent qu'il nous faut 
attendre au milieu de cruelles épreu- 
ves et d'amères privations. Mais le 
cœur brisé ne trouvera-t-il pas sa paix 
aux pieds de Jésus , attendant de Lui 
seul la force et le secours? Il n'est pas 
nécessaire que cette attente se passe 
dans l'inaction ; on peut l'employer à 
exercer sa patience et sa sympathie 
envers les autres, et s'efforcer de 
pouvoir dire du fond du cœur : « Lors 
même qu'il me tuerait , je ne laisse- 
rai pas d'espérer en Lui. » Le désir 
réel, quoique muet, de contribuer à 
la gloire de son Dieu pourrait porter 
de bons fruits pour l'éternité. 
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Soyons aussi pleins d'espérance I 
sans espérance nous ne pourrons ni 
attendre ni agir ; sans espérance nous 
serons abattus, écrasés, découragés 
pendant ce temps d'inaction. Que cha- 
cun donc cultive ce principe de vive 
espérance, ce qui est une œuvre en 
soi-même. — Ainsi la patience ne dé- 
générera pas en indolence. — Ce sera 
la lumière qui illuminera ce qui sans 
elle ne serait que profondes ténèbres. 
— Espérez contre toute espérance ; 
attendez sans vous lasser , et bientôt 
le Seigneur vous emploiera à son ser- 
vice et vous serez préparé à recevoir 
rhéritage céleste. 



vm. 



ŒUVRES PRÉPARATOIRES. 



Baoge ton ouvrage dehors , et Tap- 
prête au champ qui est à toi « et puis 
bâtis ta maison. 

(Paov.,XXIV»27.) 



De même que les lichens , les mous- 
ses et les feuilles flétries sont une 
préparation à la fertilité du sol, de 
même le travail du fidèle est souvent 
une préparation qu'il ne comprend 
pas d'abord , et qui est cependant in- 
dispensable à la réussite de son œuvre. 
On raconte qu'une demoiselle prit 
lout-à-coup la résolution d'apprendre 
l'allemand ; cette étude ne parais- 
sait devoir lui être d'aucune utilité. 
SsL famille s'efforça de l'en dissuader , 
mais n'y réussit pas ; cette personne 
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triompha de toutes les difficultés . 
peu d'années après elle épousait 
pasteur, missionnaire parmi les J 
d'Allemagne. Le chrétien ne peut s 
tendre à rencontrer toujours dans 
projets des directions aussi visil 
de la Providence ; mais il ne doit 
négliger de consacrer ces heures 
naction , pendant lesquelles il est p 
ainsi dire e en attente d , à la cull 
des dons qui pourront un jour lui ( 
d'une grande utilité. Il est des c 
naissances de tous genres , telles 
l'histoire , les sciences et les langi 
que nous devons travailler à acqu 
en vue de l'utilité qu'elles pourra 
avoir une fois pour d'autres , et p£ 
culièrement pour la jeunesse. P 
avons aussi à rendre compte de ] 
pérance qui est en nous , et à r 
ter les dangereux sophismes de ( 
qui , privés de cette belle espérai 
cherchent à la détruire chez les 
très. En faisant des recherches , i 
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seulement dans le monde invisible des 
ehoses de Dieu , mais encore dans le 
monde visible des œuvres magnifiques 
de la création, nous pourrons réveil- 
ler en nous et autour de nous des 
sentiments d'adoration pour leur su- 
blime auteur. Si les précieux dons de 
la mémoire, de la sagacité, du tact, 
de la pénétration du cœur, ne sont 
pas enfouis par celui qui les possède , 
ils peuvent devenir les instruments de 
rouvrier et les armes du guerrier. 

Chrétien , qui désirez consacrer vos 
talents au service du Seigneur, et qui 
appelez ses bénédictions sur vos étu- 
des, ne voyez pas une perte de temps 
dans la résolution d'un problème , dans 
l'étude des lois physiques du globe, 
telles que les causes de l'orage, la 
formation des glaciers, la classifica- 
tion des fougères et des étamines de 
la fleur, non moins que dans la con- 
Baissance des astres et celles de plu- 
sieurs langues. Toute œuvre faite avec 
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foi peut faire partie du service de Dieu , 
lors même qu'à son début on n'en 
discerne pas toujours le but et l'utilité» 
Seulement le chrétien doit toujours 
rechercher la gloire de son Maître , et 
se tenir en garde contre l'intérêt pro- 
pre ; il doit se rappeler que pour ré- 
sister aux tentations , il ne peut rien 
sans la prière; car, nous l'avons vu et 
nous le voyons encore, nos connaissan- 
ces peuvent devenir pour nous des 
idoles. 

Toute œuvre littéraire, quelle que 
soit son importance , n'est pas une œu- 
vre préparatoire ; mais il en est de 
modestes que nous vous proposons; 
d'accomplir et qui peuvent contribuer 
au service du Seigneur. N'est-il au- 
cun ouvrage , aucun traité , que vous 
soyez capable de composer, et qui 
pourrait trouver accès dans des cœurs 
jusque-là fermés, et dans des demeu- 
res jusque-là inaccessibles ? N'est-il 
aucune traduction que vous puissieas 
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CEÛre j qui serait véritablement utile 
en donnant essor à de bonnes pen- 
sées ? < Essaie » , comme le disait une 
mère qui pressentait les dispositions 
de son enfant. Cherchez , et bientôt vous 
trouverez ce que vous êtes capable de 
Ëdre. « Elle a fait ce qu'elle a pu s> , 
voilà le langage habituel des gens du 
monde. Fuyez cette fausse humilité 
qui se trahit , soit par de la présomp- 
tion , soit par une défiance outrée de 
soi-même. Travaillez pour Dieu et non 
pour vous-même, si vous voulez qu'une 
place vous soit assignée dans la vigne du 
Seigneur. Les mémoires de Marie Jane 
Graham renferment de remarquables 
preuves des progrès et des succès d'un 
génie sanctifié. Nous citerons quelques 
firagments d'un écrit trouvé après sa 
mort, intitulé : « La prière avant l'é- 
tude.» Toute étude demanderait à être 
précédée d'une semblable dédicace , 
et d'une invocation aussi fervente des 
bénédictions du Seigneur. 



/ 
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€ Je désire te rendre grâces, moi 
Dieu ! mon Père , et Christ mon San 
veur, pour toutes les occasions que t 
me donnes d'avancer dans la bonn 
route ! Donne-moi de les recevoir ave 
reconnaissance, et de les sanctifie 
par la prière et la lecture de t 
Parole ! Que je connaisse Jésus-Chrisi 
et Jésus-Christ crucifié ; n'augmenl 
mes connaissances que si elles doi 
vent tourner à mon bien et à 1 
gloire. Je déplore devant toi la bass 
ingratitude avec laquelle j'ai abusé d 
temps et des talents que tu m'as cou 
fiés, aimant plus ces dons, et m 
cherchant moi-même en eux plus qu 
toi-même qui me les avais donnés. J 
remets toute chose à tes pieds, ca 
tout ce qui est à moi t'appartient. Re 
tire ce moi, qui s'insinue dans toute 
mes études , et daigne m'aider à ut 
lisermes connaissances pour ta gloire. 
Dieu tout bon , tout-puissant dispei 
sateur de tous les dons, bénis me 
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éludes ! Prépare-moi à l'œuvre que tu 
me destines ; je remets entre tes mains 
cet ouvrage auquel je désire me dé- 
vouer. Fais-le prospérer ou non com- 
me tu le jugeras bon... Qu'il en soit 
ainsi , ô Esprit saint ! au nom de tes 
grandes miséricordes en Jésus-Christ, 
auquel , comme à toi et au Père , 
soient rendus tout honneur , gloire 
et louange , dès maintenant et à tou- 
jours. Âmen ! :» 



/ 



IX. 



ŒUVRES DÉTACHÉES. 



Vn pea ici, un peu là. 

(BiiiB, XXYIII. 10.) 

QaiesKequi a mëprisé le tenpt de» 
petits commencements. 

(Zach., IV, 10.) 



Nous appellerons œuvres détachées 
ces services que Dieu nous demande 
pour employer une partie de ce temps 
qu'il ne nous permet pas de consacrer 
à une œuvre spéciale, ces petits de- 
voirs qui se présentent de temps à 
autre , « un peu ici , un peu là » , qu'on 
néglige trop souvent, parce que, aux 
yeux de quelques-uns, ils sont nuls 
dans leurs résultats. N'y a-t-il pas beau- 
coup d'âmes, cependant, qui ont été 
ramenées dans la bonne route par un 
livre , par une lettre , par un sermon ,. 
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lu ou écouté grâces aux instances 
d'un ami ? par un traité trouvé à la 
station du chemin de fer, par une 
prière que le Seigneur a entendue , par 
une parole dite à propos , par l'hymne 
sortie de la bouche du petit enfant, 
par une anecdote frappante, ou par 
un seul passage de l'Ecriture qui a 
pénétré dans le cœur comme une 
épée à deux tranchants ? 

Chaque miette que laisse tomber la 
main du Maître doit être considérée 
comme un trésor parle chrétien. Ceux 
qui peuvent disposer de beaucoup de 
temps en faveur des autres ne doi- 
vent négliger aucune occasion de rem- 
plir ces petits devoirs détachés. Tout 
en avançant «dans la vie, nous devrions 
sans cesse nous rappeler comment la 
partage un ancien écrivain. Elle est, 
nous dit-il , composée de deux portions : 
Tune, considérable, est celle des épreu- 
ves; Tautre, moins étendue, est celle 
des joies et du bonheur, et quicon- 
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que allège en quoi que ce soit le far- 
deau de répreuve , ou accroît la part 
de bonheur de l'un de ses frères , est un 
serviteur de Dieu. A plus forte raison 
le sera-t-il celui qui empêchera une 
âme de tomber dans rètemelle con- 
damnation, en lui montrant la route qui 
conduit au salut. Soyons fidèles dans 
les petites choses, et nous aurons puis- 
sance sur dix villes (Luc , XIX, 17). 
Veillons sur ce petit nuage qui peut se 
fondre en abondantes bénédictions I 
Cultivons cet imperceptible grain de 
sénevé, qui peut produire un grand 
arbre ! Nos paroles peuvent être im- 
puissantes , mais aucune bonne action 
ne demeure absolument slains résultat. 
Comme Teau qui toxjd»^ goutte à 
goutte finit par creuser la pierre, 
ainsi la moindre de nos actions, qu'elle 
soit bonne ou mauvaise, laisse des 
traces, invisibles peut-être dans le 
temps , mais qui se verront dans Té- 
ternité. 



X. 



ŒUVRES d'actions DE GRÂCES. 



Tu te réjouiras de tout le bien que 
rBternel,.too Dieu, t'aura donné. 

(DiUT., XXVI, U.) 



C'est un aussi triste spectacle de 
voir un chrétien triste et morose , que 
de rencontrer un chrétien désagréa- 
ble : l'un et l'autre sont des anomalies 
dans la grâce. Ce n'est pas la piété qui 
tend triste et morose , ainsi qu'on le 
dit généralement, mais c'est au con- 
traire le cas des âmes irréligieuses qui 
languissent , dépérissent , et trouvent 
le fardeau de leur vie insupportable. 
L'alliance frappante des mots : ingrats 
eiprofaneSy que nous trouvons dans la 
seconde épitre à Timothée, nous mon- 
tre que plus il y a de reconnaissance 

3. 
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dans un cœur , plus aussi il y a de ' 
sainteté et de bonheur. Réveille-toi, toi 
qui dors, dissipe les ténèbres qui t'en- 
vironnent; cesse à jamais de désho- 
norer ton Seigneur. Ton cœur doit 
tressaillir de joie ! Réjouis-toi , accom- 
plis cette œuvre , cultive cette portion 
de la vigne négligée par les ouvriers 
du Seigneur, et qui cependant est 
d'un si haut prix ! « Quiconque loue 
le Seigneur le glorifie. » 

On nous a souvent parlé de ce de- 
voir de se réjouir; dç ce devoir par- 
ticuUèrement imposé au chrétien 
comblé des plus précieuses bénédic- 
tions du Seigneur. Qu'ils sont beaux 
ces nuages pourprés qui s'étendent 
au couchant! Que le chant de l'a- 
louette est joyeux et doux ! Qu'elles 
sont belles ces ombres bleuâtres pro- 
duites par les rayons du soleil ! Que 
la fleur de la vallée est fraîche et 
embaumée! Qu'il est mélodieux le 
murmure du ruisseau roulant sur les 
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cailloux, et le brisement de la vague 
I scur la rive ! Contemple toutes ces cho- 
ses et les splendeurs de la nature et 
remercie ton Créateur, car toutes ces 
choses ont été créées par sa Parole 
puissante. Regarde encore les sculp- 
tures, les peintures, l'architecture, 
l'écriture, et élève ton cœur en actions 
de grâces vers Celui qui a mis dans 
le cœur de l'homme la sagesse et l'in- 
telligence comme II l'avait fait pour 
Belzaleel et Aholiab (Exode, XXXI, 
4-H). Regarde à ceux dont le Sei- 
gneur t'a entouré pour aimer et être 
aimé, et sois reconnaissant envers 
Loi pour chaque regard sympathique , 
pour chaque parole aimable, pour 
chaque conseil, pour l'union qui rè- 
gne dans ta famille ; car sans recon- 
naissance envers le dispensateur de 
ces biens, tes affections ne seraient 
qu'idolâtrie. Repasse dans ta mémoire 
tes jours passés ; souviens-toi de cette 
tentation vaincue ; souviens-toi de ce 
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danger, sur le point de t'atteindra^ 
auquel tu as échappé; de cette cir* 
constance où tu as failli être engagé 
dans une route périlleuse; souviens- 
toi de cette épreuve qui t'a été dispen- 
sée , parce qu'elle était nécessaire à 
ton âme; compte ces amis qui t'ont 
été suscités; souviens-toi de ces temps 
de calme qui t'ont été accordés, et re- 
mercie ton Dieu qui t'a comblé de 
tous les biens. C'est Lui qui t'a guidé 
à travers ce désert; c'est Lui qui 
éclaire tes joies de son regard. Des- 
cends dans les profondeurs de ton 
âme, tu verras l'espérance te sourire, 
la lumière briller, un cœur nouveau 
se produire et le vieil homme dispa- 
raître. Ecoute la voix qui te parle de 
l'amour infini de ton Sauveur ; pense 
à ce brillant et victorieux avenir, alors 
que tu te jetteras aux pieds de Jésus 
en entonnant le nouveau cantique à 
l'Agneau qui nous a tant aimés , jus- 
qu'à se donner Lui-même en obla- 
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tion pour nous ! Rends grâces dès 
maintenant à ce Sauveur pour lequel 
tu as fait si peu , et qui pourtant a 
tant fait pour toi. 

Quelques cœurs sont imbus de sen- 
timents faux et maladifs ; ils ne veu- 
lent pas être heureux, parce qu'ils re- 
gardent le bonheur comme une chose 
vulgaire et banale ; ils aiment mieux 
être misérables; ils préfèrent être les 
héros , et plus souvent les héroïnes de 
la sympathie des autres et des rêves 
de leur imagination romanesque, et 
cette tendance se fait voir même après 
que le cœur a été régénéré. D'autres 
s'effraient de leur bonheur; car, disent- 
fls, ils le paieront plus tard, comme 
si Dieu était un Dieu qui compense le 
bonheur de ses créatures par des pei- 
nes et dés épreuves ! Au lieu de se 
confier en Dieu pour le lendemain , ils 
assombrissent leur présent par les 
éjpreuves qu'ils entrevoient dans l'ave- 
nir. De crainte de paraître présomp- 
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tueux, ils n'osent compter sur leur 
bonheur futur; ils regardent beaucoup 
à eux-mêmes et à leura péchés, et bien 
peu à Christ, à sa justice et à sa misé- 
ricorde. Les personnes de ce caractère 
oublient que, plus ils chercheront leur 
joie en Dieu, plus Dieu leur donnera 
des sujets de joie, plus ils imploreront 
sa force , plus ils seront fortifiés , plus 
ils seront reconnaissants de son secours 
contre les tentations , plus le Seigneur 
sera près d'eux et les fera triompher 
pour Tamour de son nom. Ils oublient 
que rélément où vit leur Seigneur est 
celui d'une sainte joie et d'une inal- 
térable félicité. Ils oublient que les 
louanges offertes au Seigneur seront 
un témoignage pour Lui au milieu 
d'une génération ingrate et malheu- 
reuse. Un chrétien peu intelligent fit 
une réponse bien significative à des 
savants qui lui demandaient pourquoi 
il paraissait plus heureux qu'ils ne Té- 
taient eux-mêmes. « Justement parce 
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qae vous êtes quelque chose et que je 
ne suis rien y dit-il. Je ne suis qu'un 
pauvre pécheur, mais Jésus-Christ est 
tout en tous, i^ 

Qui pourrait donc être heureux si 
la joie n'était pas le partage de celui 
qui se confie entièrement en son Dieu? 
Si le propriétaire d'un vaste do- 
maine ne pouvait se réjouir de ses 
possessions , comment pourraient-ils 
le faire ceux qui n'ont de trésor as- 
suréy ni sur la terre, ni dans le ciel? 
Il faut qu'on puisse dire d'un chré- 
tien, qu'il est joyeux dans son passé 
et confiant dans l'avenir. 

€ Chrétien, prends la résolution, 
dit Gumall, de mettre à part une 
heure chaque jour, afin de te ren- 
dre compte autant que possible de ce 
qui se passe entre Dieu et toi. De- 
mande d'abord à ton âme quelles vic- 
toires elle a remportées, de quelles 
grâces elle a été l'objet, puis ne fais 
pas comme Pilate , mais reste et écoute 
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jusqu'à ce que ton âme ait reconnu la 
bonté de Dieu en toute occasion. Alors, 
tandis que tu reconnaîtras ces nouvelles 
bontés de ton Dieu, ses gratuités 
passées se présenteront en foule à ta 
mémoire et occuperont tes pensées... 
De combien de bénédictions le chrétien 
n'a-t-il pas été l'objet ! et que de fois 
sa conscience ne lui commande-t-elle 
pas de se les rappeler, et cependant 
il est rare que le chrétien parle des 
miséricordes divines. S'il n'en tient 
pas compte , et s'il ne pense que ra* 
rement aux bienfaits qu'il reçoit, 
comment pourra-t-il avoir un cœur 
reconnaissant ? 

3>Monàme, bénis l'Eternel, et n'ou- 
blie aucun de ses bienfaits. Mais que 
la reconnaissance des gratuités pas- 
sées dont vous avez été les objets ne 
soit pas absorbée dans la jouissance 
des nouvelles. Ne laisse pas ton œu- 
vre dégénérer en égoïsme, sois re- 
connaissant envers Dieu, non-seule- 
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ment pour ses compassions envers toi , 
mais encore pour celles qu'il a envers 
les autres ; et s'il est des bouches qui 
ne profèrent jamais de paroles d'ac- 
tions de grâces, mais qui disent au 
contraire : c Quels biens avons-nous 
reçus > ? apprends-leur à discerner et 
à apprécier les bienfaits dont elles 
sont sans cesse les objets, fais-leur 
remarquer les gouttes d'eau douce qui 
sont au fond du calice, sois l'inter- 
prète de leur reconnaissance , fais luire 
sur eux un rayon de ta joie , suis 
l'exemple de Celui qui est venu pour 
être la lumière du monde, et sois le 
rayon de soleil , perçant à travers le 
noir ombrage. }> 



i 



XL 

ŒUVRES PARTICULIÈRES. 



Or, je vous dis ceci : Que celui qui 
sème p^Q, recueillera peu , et que celai 
qui sème libéralement, recueillera ausii 
libéralement. Que ebacun contribue se- 
lon quMI se Test proposé en son cœur, 
non point à regrei, ou par contrainte, 
car Dieu aime celui qui donne gaîment. 
Et Dieu est puissant pour faire abonder 
toute grftceen vous, afin, qu^ayanlUM»* 
jours tout ce qui suffit en toute chose, 
TOUS soyex abondants en toute hoone 
œuvre. 

(2 Co&M IX, 6, 9-) 



Nous aurions manqué notre but, si, 
par les précédentes exhortations , nous 
avions engagé nos lecteurs à se con- 
tenter de remplir des devoirs faciles 
sans aspirer à une tâche plus élevée. Ce- 
pendant nous croyons que les ouvriers 
les plus prompts à répondre à Tappel 
de leur Maître , lorsqu'il s'agira d'en- 
semencer, de cultiver et de recueillir, 
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seront ceux qui auront été les plus fi- 
dèles dans raccomplissement des petits 
devoirs. Accepter avec soumission Té- 
preuve d'être exclu d'une œuvre après 
laquelle l'âme soupire, n'est nulle- 
ment en contradiction avec une active 
vigilance à ne laisser échapper aucune 
occasion de se rendre utile , et nous 
pouvons adresser à Dieu de ferventes 
prières, afin qu'il nous accorde la 
grâce de Lui consacrer nos facultés. 
Le cœur du chrétien animé de telles 
dispositions ne restera pas longtemps 
en dehors de la vigne du Seigneur 
avant d'entendre une voix qui lui 
dira : « Entre , le Seigneur a besoin de 
toi > . Tu lui es nécessaire pour pren- 
dre soin de ses enfants , pour garder 
sa bergerie. 11 y a de jeunes plantes 
qui demandent à êtres cultivées cha- 
que dimanche ; ce sont de petits re- 
jetons qui feront un jour partie de la 
forêt du Seigneur, et que tu dois ame- 
ner à glorifier leur Créateur ; ce sont 



/ 
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de petites brebis égarées qui deman- 
dent à être conduites sous la houlette 
du bon berger. Peut-être t'appelle-t-Il 
dans la maison des missions , ou dans 
les prisons; Il veut recevoir de toi un 
verre d'eau froide; Il veut que tu 
brises, fussent-elles de fer ou d'airain, 
ces chaînes qui retiennent tant d'â- 
mes , pour les amener captives à ses 
lois ; 11 te réclame dans ces pauvres 
demeures; Il demande ton superflu, . 
pour nourrir celui qui est affamé. Il 
veut que lu prononces de bonnes pa- 
roles , que tu répandes ton amour sur 
ces âmes négligées qui ignorent ce 
que c'est que d'être aimées ; Il veut que 
tu utilises ta plume , ton intelligence , 
afin de réfuter les sophîsmes , de fer- 
mer la bouche aux railleries par des 
pensées et des écrits qui les confon- 
dent. Peut-être que, suivant le rang où 
Il t'a placé, Il demande que tu de- 
viennes une lumière ardente et bril- 
lante pour reluire au milieu des té- 
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nèbres , que tu deviennes missionnaire 
là où la parole n'a pas encore trouvé 
d'accès. Courage ! à Tœuvre ! ne tarde 
pas en chemin , de peur que la nuit 
ne te surprenne ; ne perds pas une 
heure y car le temps est court. 

Un auteur a dit à celui qui tâtonne 
dans Tobscurité ou à la clarté d'une 
lumière vacillante et qui désire ar- 
demment se mettre à l'œuvre : « Ac- 
complis le devoir qui est le plus près 
de toi , et quand tu le connaîtras , le 
devoir suivant te deviendra plus clair. > 
Les chrétiens ne travaillent pas pour 
être sauvés, mais parce qu'ils sont 
sauvés ; cependant, en devenant d'ac- 
tifs ouvriers du Seigneur, il en résul- 
te du bien pour leurs âmes. « Si 
quelqu'un veut faire la volonté de Dieu, 
il reconnaîtra si ma doctrine est de 
Dieu, ou si je parle de mon chef 
(Jean, Vil, 47). » Que le chrétien 
qui déplore son ignorance , ses doutes, 
son inexpérience devienne un diligent 



— 110 — 
ouvrier ; cette science nécessaire à son 
âme lui sera donnée , et il sera conoi- 
blé des richesses de Fintelligence qui 
sont en Christ notre Sauveur. « Celui 
qui arrose abondamment, sera lui- 
même arrosé abondamment ]» . Que le 
croyant, environné d'épaisses ténèbres 
et assiégé par les redoutables dangers 
de la tentation, tellement que son 
cœur en est brisé , s'emploie au ser- 
vice de son Maître ; alors il oubliera, 
non son état de péché, non sa fai- 
blesse, mais son désespoir, car il n'au- 
ra plus le temps de douter, les tenta- 
tions de Satan n'auront aucun accès 
auprès de lui , et , tout en s'occupant 
des autres, son âme portera des fruits. 
Peut-être ne mettra-t-il pas autant de 
bonheur à remplir sa tâche que ceux 
qui travaillent vraiment en la présence 
de Dieu ; il déplorera sa faiblesse , son 
insuffisance , son indignité , mais bien- 
tôt on verra que ceux qui sèment avec 
larmes , moissonneront avec chant de 
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triomphe ; celui qui porte la semence 
pour la mettre en terre , ira son che- 
min en pleurant, mais il reviendra 
avec chant de triomphe quand il por- 
tera ses gerbes. (Ps. CXXVI, 5, 6.) 

Ne redoutons pas la faiblesse de 
nos cœurs ; car Dieu nous promet le 
secours de son Esprit saint. Dieu tra- 
vaille , non-seulement en nous et par 
nous , mais encore avec nous (i) ; 
tandis que ses saints anges, a nos 
compagnons de service (2), » coopè- 
rent aussi avec nous. Prenez donc 
courage , confiez-vous et soyez fermes 
dans le Seigneur. Répandez la se- 
mence, semez la vérité, et ces petites 
graines , après avoir résisté aux ora- 
ges , prendront racine, porteront des 
fruits et grandiront sous la bénédic- 
tion du Seigneur. 

Nous voulons faire allusion en pas- 



Ci) Marc, XVI, 20. 
(23apoc, XXII ^ 9. 
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sant à un sujet dont s'occupe trop la lit- 
térature du jour ; nous voulons parler 
du manque de tact et de l'ostenta- 
tion apportée dans Taccomplisseraent 
de certaines œuvres auxquelles tra- 
vaillent des personnes ironiquement 
appelées de (k bonnes âmes. » Il est 
évident que le mal qu'on stigmatise 
ainsi est réel et fort étendu; non- 
seulement il nuit à ceux qui en sont 
immédiatement affligés, mais il en- 
gage d'autres personnes à regarder 
le vrai bien d'un œil sceptique et 
à conclure que le travail actif à l'ex- 
térieur est incompatible avec les de- 
voirs domestiques. 11 est certain que 
nous devons réduire cette activité 
au-dehors dès que les devoirs de fa- 
mille en souff'rent. Les personnes 
dont la présence est réclamée chez 
elles par leurs maris , leurs enfants 
et leurs domestiques , ou même par 
leurs voisins, ne doivent pas voir leur 
vocation dans la salle d'un comité, 
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dans une réunion de mission , dans 
une société de colportage, dans des 
visites aux pauvres, aux malades et 
aux prisonniers. Le danger de ces 
dernières œuvres s'accroît souvent 
par un mélange involontaire d'é- 
goïsme et d'ostentation ; l'argent est 
terni par la rouille. S'il y a ostenta- 
tion , les devoirs domestiques ne sont 
pas seuls négligés ; mais ce précepte 
important du Seigneur : t Que votre 
main gauche ne sache pas ce que fait 
la main droite , » est enfreint. Ainsi , 
le service de Dieu , qui devrait avoir 
pour mobile un but saint et élevé, est 
défiguré et rabaissé par l'amour- 
propre et le manque de jugement de 
l'homme. 

Tout en déplorant le mal, ne né- 
gligeons pas d'en chercher le remède. 
— Nous ne voyons pas pourquoi les 
épouses et les mères de famille se- 
raient exclues d'une tâche spéciale; si 
elles y sont poussées par une voca- 
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tion particulière , seulement que leurs 
devoirs de famille soient en première 
ligne et qu'elles implorent la bénédic- 
tion du Seigneur , afin qu'il leur 
accorde un esprit sage et intelligent, 
Qu'elles ne perdent pas de vue qu'elles 
font partie de ce Cep vivant dont les 
branches doivent nourrir et amener 
les fruits à leur maturité. Si l'activité 
qu'elles déploient est pour Christ, 
elle viendra de Christ et se déploiera 
toujours à propos. Qu'elles renoncent 
toujours plus à elles-mêmes ; qu'elles 
s'arrachent aux dissipations de la 
vie , se réveillent de leur apathie , 
mais non pour aller à la rencontre 
des applaudissements et de l'agitation 
qui accompagnent souvent les bonnes 
œuvres ; et si elles viennent à s'aper- 
cevoir que le comité de mission, la 
direction de l'école ou la surveillance 
de telle ou telle œuvre les absorbe au 
point de leur faire négliger leur fa- 
mille , oh ! alors , qu'elles en fassent 
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le sacrifice de bonne grâce pour se 
dévouer aux œuvres plus humbles 
qui les réclament dans leurs demeu- 
res. Ne compromettez pas les œuvres 
religieuses en travaillant partout ail- 
leurs que dans la sphère qui vous est 
assignée '; mais , au contraire , faites 
connaître au monde que les deux tâ- 
ches peuvent être accomplies même 
par des pécheurs souillés et incapa- 
bles , pourvu qu'ils reçoivent la sa- 
gesse, la justice et la force du sou- 
verain Dispensateur de tous dons. 
Les apôtres ont commencé l'œuvre à 
Jérusalem sans se condamner à n'en 
pas sortir; de même aussi l'œuvre 
commencée dans la demeure particu- 
Uère peut s'étendre et grandir. 



XII. 



DE LA PRIÈRE. 



Ainsi a dit rBternel , le Saint d'Ic- 
raël. qui est ton Créatear r Interrogez- 
moi toucliaut les choses à venir , con- 
c-ernaDt mes fils et concernant Toeuvre 
de mes mains. 

(BSAÏB, Xlf\, tl.) 

Si vous demeurez en moi, ot qâe 
mes paroles demeurent en vous . de- 
mandez tout ce que vous voudrez et iV 
vous sera accordé. 

(Jban, XV,7). 



La prière est la vie dans toute œu- 
vre. Sans la prière, Fœuvre serait 
aussi vide et inutile que Tarmure 
sans guerrier ou que le fourreau sans 
épée ; sans la prière , notre tâche 
journalière ne sera qu'une suite de 
devoirs ennuyeux et vides. « Les de- 
voirs sociaux» dégénéreront d'une part 
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en faiblesse de la chair et de Tesprit, 
et de Vautre en mondanité. « Nos 
devoirs de famille » ne seront que 
concentration en nous-mêmes ; nos 
€ luttes » seront sans succès ; car 
nos armes seront rouillées, et il arri- 
vera € que nous tournerons le dos au 
jour de la bataille. » Sans la prière, 
Fœuvre que consiste à « attendre » 
ne sera qu'indifférence ; les « œuvres 
préparatoires » se tourneront en ido- 
lâtrie intellectuelle, et les « œuvres 
détachées » seront sans suite et sans 
succès. Sans la prière, les actions de 
grâces sont impossibles, ou si elles 
existent elles ne peuvent être que les 
élans du cœur naturel qui s'élève non 
vers Dieu, mais vers la nature. Sans 
la prière , enfin , les « œuvres parti- 
culières » dégénéreront en « splendi- 
des péchés » de justice propre, le 
missionnaire sera faible et sans cou- 
rage. Sans la prière , Paul de Tarse 
n'aurait-il pas été un aveugle conduc- 
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teur des Gentils aveugles? Sans la 
prière, l'ange serait-il descendu du 
ciel pour fortifier le Sauveur dans 
l'agonie de Gethsémané? 

La prière n'a pas pour but unique 
d'appeler sur nos âmes les bénédic- 
tions et les consolations spirituelles , 
elle n'est pas seulement le sel qui 
éloigne la corruption, laUrespiration 
de vie dans toute œuvre ; elle est une 
œuvre par elle-même, l'œuvre la plus, 
noble , la plus élevée , la plus impor- 
tante , l'œuvre dont le succès est le 
mieux assuré; car en implorant son 
secours , elle associe Dieu à nos tra- 
vaux. Cette œuvre merveilleuse est 
sans limite; elle s'approprie à tous 
les rangs , • à tous les caractères ; un 
grand nombre d'âmes ne peuvent 
accomplir des œuvres positivés; mais 
il n'en est aucune qui ne puisse prier. 
Il peut prier le montagnard , qui n'a 
pour toute société que les aigles et 
les autres oiseaux des solitudes , et 
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pour tout auditeur que les vents et 
les rochers. Le malade, couché sur 
un lit de douleur , peut , par de silen- 
cieuses prières, obtenir le secours du 
Saint-Esprit et hâter le règne de 
Christ dans son cœur. Eloignés d'êtres 
chéris , nous pouvons , par nos priè- 
res , éveiller sur eux un regard vigi- 
lant qui ne se lasse jamais. Il les ai- 
mera d'un amour inaltérable. Il sera 
leur consolateur. Angoissés sur l'état 
d'âmes précieuses qui s'égarent, qui 
ferment l'oreille à nos paroles, 'se 
rient de nos inquiétudes , évitent no- 
tre présence , nous pouvons prier , 
appeler sur elles l'influence de l'Es- 
prit , cet avocat irrésistible q\ii les * 
amènera à leur Sauveur , lors même 
qu'elles s'y refuseraient. Un ancien 
auteur nous a laissé l'exemple sui- 
vant de la prière d'intercession* : 
€ Chez les Romains , quiconque 
» était trouvé de nuit près de la 
# tente de l'empereur était mis à 
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» mort. Une nuit , on trouva près de 
» cette tente un soldat qui tenait à la 
» main une pétition. La sentence de 
» mort allait être exécutée , quand le 
» prince déclara qu'il lui ferait grâce 
j> si sa demande ne le concernait pas 
» lui-même, mais l'un de ses cama- 
» rades. Or , il s'agissait du pardon 
» de deux de ses compagnons de ser- 
» vice ; et le prince leur accorda leur 
5) grâce à tous trois. » Voilà donc un 
trait de charité qui a pu engager un 
prince terrestre à mettre de côté une 
loi formelle ! Oh ! alors , combien plus 
le Dieu compatissant n'aura-t-Il pas 
égard à nos requêtes en faveur de 
nos fi*ères , de nos compagnons de 
péché ! 

Prier semble facile au premier 
abord , et l'on peut craindre qu'une 
âAe paresseuse ne s'en contente lors- 
que toute œuvre lui répugne. Mais il 
n'en est point ainsi. Il est facile , il 
est vrai , d'offrir des prières hypocri- 
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tes; on peut aisément faire monter 
au ciel de vaines paroles le soir , le 
matin , à midi , tandis que le cœur 
reste absorbé par les pensées de la 
terre. On peut assister au culte du 
Seigneur , on peut s'agenouiller pen- 
dant le culte domestique; mais que 
sera-ce si nous laissons errer nos 
pensées sur les vanités mondaines? 
On peut implorer une bénédiction 
sur lin ami, sur telle ou telle œu- 
vre ; mais , après cela , faudra-t-il 
cesser d'y penser, négliger de renou- 
veler nos instances ? Oui , il est diffi- 
cile de prier , de manière à écarter 
Satan , de manière à obtenir une ré- 
ponse de Dieu , comme gage de sa 
promesse. Il est difficile de prier 
quand les cieux sont d'airain en 
apparence, quand aucun signe visible 
ne nous fait comprendre que nous 
avons été entendus. Il est difficile de 
prier avec la ferme résolution de 
nous soumettre à tout ce que Dieu 
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demandera de nous , fût-ce même h 
destruction de nos idoles, la crucifixioi 
de nos affections. Il est difficile d( 
prier en toute sincérité , comme dei 
hommes, droits en présence de Celu 
qui est la vérité même. Souvent, dani 
nos prières, nous nous rendons cou- 
pables du péché d'Ananias et d( 
Saphira; car nous gardons quelque 
chose par devers nous , nous cher- 
chons à cacher quelque trésor de 
prédilection , nous nous écrions 
^ Seigneur , pas encore. » Un soir 
un petit enfant refusait à sa mère de 
prier avec elle ; sa mère lui adresss 
de doux reproches ; mais Tenfanl 
s'obstina. La mère le pressa de lui 
expliquer la cause de son refus. 
« Oh ! répondit-il en pleurant amère- 
ment , je ne puis pas dire : <( Que ta 
volonté soit faite ; » car mon oiseau 
est mort cette nuit. » L'enfant avait 
compris ce que c'était que de prier 
sincèrement. Oui, il est difficile de 
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prier; mais nous compliquons notre 
tâche en nous approchant de Dieu 
comme d'un roi , non comme d'un 
père; nous allons à Lui comme des 
esclaves vers leur maître, non comme 
un frère vers son frère aîné. — Nous 
avons peur de lui manquer de res- 
pect dans nos prières , ou nous ne 
croyons pas nécessaire de dire à Dieu 
ce iqu'Il sait déjà, ou bien encore 
nous craignons d'être égoïstes dans 
nos 'demandes. Voilà pourquoi nous 
ne prions jamais intimement. Nous 
confessons nos péchés d'une manière 
générale ; nous prions pour nos amis en 
général ; nous demandons le secours 
divin sans préciser les circonstances, 
les craintes, les afflictions, les soucis, 
les tentations, les devoirs pour les- 
quels nous implorons le secours. 
Voilà pourquoi nos prières ne sont 
pas exaucées. 

Oui, la tâche est difficile! Mais 
béni sois'tu , mon Dieu , nous ne 
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' sommes pas seuls à prier. Il est quel- 
qu'un qui met dans notre cœur cette 
confiance filiale que doit nous inspi- 
rer notre Père. Il est quelqu'un qui 
nous enseigne à prier, qui nous aime 
et nous délivre de toute infirmité , 
nous assiste dans toutes nos requê- 
tes, et qui intercède pour nous, afin 
que nos prières soient exaucées en 
son nom. Oh! chrétien! prie et ac- 
complis tes devoirs ! Travailla et prie I 
La prière est le commencement de 
l'œuvre ; elle en est l'accomplisse- 
ment; la prière est l'œuvre elle- 
même. 




XIII. 



CONSEILS FAMILIERS SUR NOS DEVOIRS. 



Qoe toutes choatos soient faites avec 
bienséance et ordre. 

(1 COR-s XIV, 40.) 



L'ordre doit être soigneusement 
combiné avec tout travail; autrement 
' Ton marche au hasard , on est en- 
travé dans ses devoirs , et Ton risque 
d'exciter chez les autres un sentiment 
d'irritation. On peut avoir beaucoup 
de^zèle, d'activité, de foi, et ne pas 
obtenir de résultats satisfaisants, faute 
d'ordre. Dieu nous a recommandé de 
f faire toutes choses avec ordre. » 
L'ordre nous paraît avoir si peu de 
portée en lui-même, que nous écou- 
tons avec ennui , si ce n'est même 
avec mépris, les conseils qui nous 
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sont adressés à ce sujet. Ceux qu 
sans autre cause apparente que 
manque de régularité , auront 
Tamertume d'échouer dans leurs e 
treprises , ne dédaigneront pas 1 
quelques avis que nous nous prof 
sons de leur adresser ici. 

Soyez méthodiques. Une vie régulie 
effraie surtout ceux qui se piqu6 
d'avoir du génie , le trouvant incoi 
patible avec l'ordre et la régulari 
Selon nous, si le génie peut accoi 
plir de grandes choses dans le mon 
sans méthode, il en accomplirait 
bien plus grandes avec ce secours, 
combien ne sont-ils pas à plaind 
ceux qui n'ont ni génie ni métho^ 
— En nous levant le matin, no 
nous trouvons en présence de l'œu^ 
quotidienne à accomplir , et à moi 
d'avoir fait le plan de notre journéi 
de nous être rendu compte de ce qi 
nous avons à faire , et d'avoir disli 
bué notre temps de manière à ( 
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perdre le moins possible, nos devoirs 
courront de grands risques d'être 
mal équilibrés , et l'œuvre de prédi- 
lection ne manquera pas d'empiéter 
sur les autres devoirs. Tout en assi- 
gnant autant que possible une place à 
chaque devoir, il sera bien de se ré- 
server quelques moments de liberté 
pour satisfaire aux circonstances im- 
prévues. Nous citerons, à cette occa- 
fflon , ce qu'une dame chrétienne 
avait mis en tête de son journal : 
€ ressaierai de régler mon temps et 
remploi de chaque heure ; néan- 
moins , je me soumettrai volontiers à 
la volonté de Dieu toutes les fois qu'il 
jugera bon de déranger mes plans. » 
Soyez ponctuels. La ponctualité est 
essentielle à la méthode ; toutefois , 
ces deux qualités 3e distinguent en 
ceci, c'est que , tout en ayant de la 
méthode pour soi , on peut troubler 
l'exactitude des autres. Le temps est 
une valeur précieuse ; et si nous per- 
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dons le nôtre , nous n'avons p 
droit de disposer de celui des ai 
et lorsque nous oublions un re 
vous, ou que nous arrivons une 1 
trop tard pour remplir une tâcl 
concert avec d'autres , nous ne 
quons pas seulement à notre de 
mais nous dérobons un temps 
cieux à notre prochain ; cette ] 
gence équivaut à un vol , le t 
ayant pour plusieurs la valeu 
l'argent. — Charlotte Elisabeth a 
que , dans ses travaux littéraire 
manque de ponctualité de ses am 
a fait perdre plus de cent gui 
Le manque de ponctualité est 
une coupable injustice envers le 
vricrs, les négociants , etc.. Pou 
faut-il qu'on prenne si peu gai 
ce péché social? 

Soyez persévérants ! Ne tende 
à faire ce que vous n'avez pas la 
ou l'occasion de faire , mais c 
vous faites, faites-le bien. En sa 
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plissant vos devoirs superficiellement, 
TOUS enfreignez la volonté de votre 
Msdtre, qui ne vous donne pas un cer- 
tain nombre de devoirs à accomplir , 
mais qui veut que vous vous pénétriez 
de l'esprit de chacun d'eux afin de glo- 
rifier votre Seigneur et de faire servir 
toute œuvre au bien de vos semblables. 
Ilvaut beaucoup mieux perfectionner et 
achever complètement une seule œuvre 
que d'en effleurer plusieurs. Il n'est 
pas une œuvre qui ne mérite d'être 
poursuivie ; il n'est aucun devoir assez 
insignifiant pour qu'on puisse en dire : 
Peu importe la manière dont je m'en 
acquitterai. Lorsqu'on est doué d'un 
esprit persévérant , on n'est jamais 
inexact ; le devoir et la difficulté à 
vaincre ne seront plus remis au lende- 
main, et on n'agira pas avec précipita- 
tion en vue d'un devoir futur, lorsque 
notre devoir sera de nous concentrer 
sur le devoir présent. Que le trop 
grand empressement se tempère par 
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une juste mesure en toute œuvre , si 
nous ne voulons pas que notre travail 
soit inutile dans la vigne du Seigneur ; 
que nos cœurs ne se bercent pas dans 
une vague rêverie tandis que nos 
mains travaillent machinalement. 

Soyez vigilants ! L'ennemi n'est ja- 
mais plus porté à ensemencer d'ivraie 
le champ d'autrui , que lorsqu'il voit 
le laboureur absorbé par son travail. 
Veillez donc sur votre âme de peur 
que, poursuivant votre œuvre aveuglé- 
ment , vous ne puissiez vous mettre 
en garde contre les ruses de Satan ; 
de peur que faisant vos affaires « çà 
et là ( 1 Rois, XX, 40 ) » vous n'oflen- 
siez, par votre manque de vigilance ^ 
Celui qui doit être la force de votre 
bras et la lumière de votre cœur. 

Soyez conséquents ! Le chrétien est 
identifié avec son œuvre ; aussi souf- 
frira-t-il personnellement des revers 
et des obstacles qu'elle rencontrera. 
Il ne doit pas se laisser ballotter par 
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tout vent de doctrine , travaillant un 
Jour à la vigne du Seigneur, pour se 
livrer peut-être le lendemain aux va- 
nités et aux plaisirs mondains, adres- 
sant un jour de bonnes paroles et les 
contredisant un autre par ses actions. 
Le serviteur du Seigneur doit porter 
toujours et partout le sceau de sa vo- 
cation. Pour qu'il puisse être consé- 
quent dans ses travaux au-dehors , il 
doit l'être dans ses devoirs domesti- 
ques. L'âme conséquente est une âme 
courageuse et l'âme courageuse est 
fermé. Le cœur seul qui puise sa 
force en Dieu , peut avec humilité 
marcher hardiment sans broncher. 
L'homme seul courageux et ferme 
n'hésite pas à confesser le nom de son 
Maître , et marchant dans le sentier 
du devoir d'un pas ferme et assuré , 
il se soucie peu de répondre aux ar- 
guments de ses agresseurs. On avait 
inscrit ces paroles sur la tombe du 
réformateur écossais : « Ici repose 
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celui qui n'a jamais craint la face de 
rhomme. » 

Luther , pressé par ses amis de ne 
pas répondre à la citation de la diète 
de Worms, répondit : « Je suis appelé 
» à comparaître au nom de Dieu , et 
» j'hrai , fussé-je certain de rencon- 
» trer autant de démons à Worms 
j> qu'il y a de tuiles sur les toits. * 
Paul, écoutant d'une part les prophé- 
ties d'Agabus, et de l'autre les lamen- 
tations de ses frères , montra une 
grande fermeté chrétienne en disant : 
« Que faites-vous en pleurant et en 
» affligeant mon cœur. Pour moi je 
D suis tout prêt non-seulement à être 
» lié, mais encore à mourir à Jérusa- 
» lem pour le nom du Seigneur. » 

Agissez sans détours ! La moindre 
infraction à la vérité , fût-ce même 
pour qu'il en résultât beaucoup de 
bien , est en opposition formelle à la 
doctrine de Jésus. On devrait inscrire 
cette maxime à l'entrée de la vigne 
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du Seigneur : a Ne faites jamais du 
mal pour qu'il en advienne du bien. » 
Le mal ne serait qu'une impercepti- 
ble graine, qu'il n'en contiendrait pas 
moins le germe d'un gigantesque et 
funeste principe. La route que doit 
suivre le chrétien est la ligne droite ; 
le chemin n'est pas douteux. Nous 
devons agir en toute vérité et droi- 
ture , ne jamais dévier du droit che- 
min et nous laisser guider par le Saint- 
Esprit. Sachons bien que , dans toute 
œuvre, les devoirs clandestins cessent 
d'être des devoirs ; l'œuvre qui pren- 
drait pour étendard une autre ban- 
nière que la volonté du Seigneur , ne 
pourra prospérer , et les vérités qui 
ne sont telles que dans la politique 
humaine seront sans valeur. 

Soyez patients ! Dieu regarde plus 
au bras qui ne se lasse point , à la 
persévérance du cœur, qu'au succès. Il 
prend plaisir à l'ardeur de ceux qui 
luttent même inutilement contre les 

4. 
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vents contraires. Le filet jçté dans la 
mer sans rien rapporter n'en est pas 
moins une œuvre qui lui est agréable 
lorsqu'elle est accomplie pour son 
service. Soyez donc patients comme 
le laboureur qui attend que le grain 
soit arrivé à maturité ; peut-être ne 
serez-vous pas appelés à le voir ger- 
mer , croître et mûrir, mais en ense- 
mençant le champ, vous aurez fait ce 
que Dieu demandait de vous. En tra- 
vaillant à la vigne du Seigneur, on ne 
doit pas avoir pour but de voir de ses 
yeux, mais il faut semer, cultiver avec 
foi. Ne comparez pas votre travail à 
celui des autres , car alors vous per- 
driez courage en les voyant faire plus 
et mieux que vous. Dieu varie les gen- 
res de travaux dans son champ et ne 
soumet pas tous les ouvriers à la même 
discipline ; ce n'est pas à nous de 
juger ce qui est bien ou ce qui est 
mieux. En désirant trop ardemment 
que les fruits de votre œuvre parais- 
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sent aux yeux du monde, bientôt vous 
perdrez patience. Soyez patients , car 
le temps de la récolte viendra ; les 
fruits pourront pour un temps paraî- 
tre verts et acides , mais laissez luire 
sur eux le Soleil de justice et ils ap- 
paraîtront dans toute leur magnifi- 
cence. 

Soyez fervents (T esprit ! Ne permet- 
tez jamais qu'aucune œuvre, de quel- 
que nature qu'elle soit, vienne se met- 
tre à la traverse de vos heures de 
prières et de recueillement , et vous 
fasse perdre l'habitude de vous tenir 
en communion avec Celui qui est aussi 
bien notre Père que notre Maître. Si 
nous négligeons de rester aux pieds 
de Jésus, nous deviendrons minutieux ; 
nous nous ferons des soucis de tout , 
nous inquiétant de ce que nous man- 
gerons, de ce que nous boirons et de 
quoi nous serons vêtus , mettant au- 
tant d'importance à une œuvre de dé- 
tail qu'à une œuvre vraiment néces- 
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saire. Si vous voulez que Tinfluence de 
l'Esprit vous conduise dans les sen- 
tiers de la vie , et vous dirige dans le 
travail de vos mains , il faut que cet 
Esprit habite par la foi dans le temple 
de votre cœur. Il donne à notre esprit 
rintelligence des choses spirituelles 
et nous fait estimer à leur juste valeur 
les choses temporelles. 

Faisons remarquer, en terminant ce 
chapitre , qu'il y a des pièges dans la 
vigne du Seigneur contre lesquels nous 
devons nous tenir en garde. Craignez 
qu'en attendant avec trop d'impatience 
un résultat brillant, vous ne vous fas- 
siez une idole de votre œuvre. Le 
succès obtenu, vous risquerez de vous 
enorgueillir ; et refusé , vous pouvez 
tomber dans le découragement. Si 
vous croyez que vous seul soyez capa- 
ble d'accomplir l'œuvre qui vous a 
été confiée, que personne ne pourrait 
vous remplacer, si vous vous absor- 
bez dans ce travail au point de rester 
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sourd aux prières de votre famille qui 
vous réclament , c'est alors qu'on 
pourra craindre que vous n'adoriez 
l'œuvre de vos mains. 

Craignez encore de vous laisser 
aller à perdre patience pendant le 
long engourdissement du grain que 
vous avez mis en terre , vous 
écriant avec le prophète (1) : « C'est 
assez , ô Eternel , prends mainte- 
nant mon âme ! d Mais Tange lui 
répondit : « Lève-toi, mange, car le 
chemin est trop grand pour toi. 
Fortifie-toi, mets ton assurance au 
Seigneur sans jamais te lasser de 
bien faire ! d — « N'êtes-vous pas 
impatient de vous reposer dans le 
ciel , :> disait un jour Whitefield à un 
respectable pasteur. « Non , certaine- 
ment, non,» répliqua le vieillard. 
« Pourquoi ? » demanda l'autre sur- 
pris. — « Pourquoi ? mon frère ; 

(4) 1 Rois, XIX, 4-8. 
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mais si vous aviez envoyé votre servi- 
teur au champ, avec Tordre d'accom- 
plir un certain travail , lui défendant 
de se reposer avant le soir , que di- 
riez-vous si, dans la journée, il était 
découragé et languissant , s'écriant : 
Dieu veuille que j'atteigne bientôt la 
fin de la journée ! ne lui ordonneriez- 
vous pas de se mettre à l'œuvre et de 
ne revenir qu'après avoir rempli sa 
tâche, pour jouir de ce repos que vous 
lui avez promis? Ainsi Dieu nous com- 
mande-t-il d'agir à vous et à moi. > 



XIV. 



LE SALAIRE DU TRAVAIL. 



Yoas donc foniflex-voas, etque tos 
maius ne soient point lâches. 

(2 Gbbon. , XV, 7.) 



A la vue de rimmensité de la dette 
que nous avons contractée , de Tim- 
possibilité où nous sommes de pou- 
voir l'acquitter , et dans le sentiment 
que notre salut vient de la pure 
grâce de Dieu , l'idée d'une récom- 
pense nous parait bien étrange au 
premier abord , et semble mêler à 
notre œuvre un sentiment bien vil et 
bien bas. Cependant , nous devons 
nous arrêter à une vérité aussi clai- 
rement révélée dans l'Ecriture . Comme 
tout ce qui fait partie de la Bible , 
cette doctrine est un composé de sa- 
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gesse et d'amour ; et si elle esl bien 
comprise , elle nous montre Fâme 
pardonnée et récompensée lorsqu'elle 
adore avec humilité et reconnaissance 
son divin Sauveur. C'est un acte de 
bien grande condescendance de la 
part du Seigneur , pour de pauvres 
pécheurs , que d'accepter nos faibles 
services ; Il nous récompense en nous 
rendant le bien pour le mal , et II 
amasse ainsi des charbons ardents 
sur notre tête, si nous le payons 
d'ingratitude. « J'ai servi Dieu qua- 
tre-vingts ans, dit Polycarpe, et je l'ai 
toujours trouvé un bon Maître. » Le 
peuple de Dieu fait la même expé- 
rience. « Nous sommes tous des servi- 
teurs inutiles, parce que, ce que nous 
avons fait , nous étions obligés de le 
faire. » — Dieu accorde souvent une 
récompense dans cette vie en répan- 
dant sur le travail une abondante 
mesure de succès; Il hâte le temps 
de la moisson, ou bien, s'il en re- 
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tarde l'époque , Il permet qu'elle soit 
abondante, de sorte que la précieuse 
semence confiée avec larmes à la terre 
sera moissonnée avec chant de triom- 
phe. Souvent aussi II comble de bé- 
nédictions l'âme de l'ouvrier. Le cœur 
qui s'est ouvert au pauvre et à l'af- 
fligé reçoit un rassasiement de joie de 
la part du Seigneur lui-même. Celui 
qui aime ses semblables au nom de 
Jésus est de plus en plus renouvelé à 
l'image dô Celui qui l'a créé. Celui 
qui aura amené une âme à la vérité 
ressentira dans son âme les heureux 
effets de cette même vérité. Ceux qui 
auront consacré leur jeunesse au 
service du Seigneur conserveront 
longtemps leur vigueur et leur force. 
Mais ce ne sont pas là les seules pro- 
messes de la Parole de Dieu : « Celui 
qui aura abandonné , pour l'amour de 
son nom, père, mère, époux, enfant, 
maison, jouira au centuple de ces jouis- 
sances dans le royaume des cieux. » 
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Pour chaque lutte, pour chaque épreuve 
il y aura dans le ciel une double por- 
tion de repos et de béatitude. Toutes 
les âmes qui auront marché selon la 
justice obtiendront une couronne de 
gloire plus resplendissante que les 
étoiles du firmament. Celui qui aura 
donné un morceau de pain, un vête- 
ment au pauvre , des consolations au 
captif, ne perdra point sa récom- 
pense; car quiconque donne un verre 
d'eau froide à l'un de ces petits , en 
qualité de disciple", le donne au Maître 
lui-même. "Les étoiles ne sont pas tou- 
tes d'une égale splendeur ; il en sera 
de même des œuvres : les unes bril- 
leront comme de l'or, d'autres comme 
de l'argent, et celles qui sont fondées 
sur la seule base solide différeront en 
éclat et en grandeur d'avec celles 
« qui ne sont que bois et paille. » 

Oh ! combien la pensée de CjS pro- 
digieux amour devrait incliner chaque 
âme rachetée devant le trône su- 
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prême ! Avec quelle gratitude ne vien- 
dra-t-on pas déposer sa couronne aux 
pieds du Sauveur! Avec quelle ; ré- 
jouissance les voix n'entonneront-elles 
pas le nouveau cantique d'adoration ! 



i 



XV. 



ŒUVRE FUTURE. 



Et ton Seigaeur lui dit . Gela va 
bien, bon el fidèle serviteur; tu as éii 
fidèle en peu de ctiose; j« Rétablirai 
sur beaucoup; entre dans la joie de toa 
Seigneur. 

(MâTth., V, 2S ) 

Et ses serviteurs le serviront, et iU 
verront sa face. 

(Rbv., XXII, 8-4.) 



Un poète anglais a dit : « Tout ce 
que nous savons des saints dans les 
demeures éternelles, c'est qu'ils chan- 
tent et qu'ils aiment. » Nous en sa- 
vons cependant davantage ; le fleuve 
est large , mais l'autre rive n'est pas 
complètement invisible pour nous; 
nous pouvons , lorsque le ciel est se- 
rein , saisir quelques aperçus de ce 
qui se passe derrière le voile qui 
nous sépare de l'éternité. La musi- 
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que et les chants retentissent dans le 
lointain trop confusément pour que 
des oreilles humaines en puissent 
saisir nettement les accords; cepen- 
dant , quelques notes de cette belle 
harmonie parviennent jusqu'à nous 
^luand la Bible nous ouvre les portes 
de ces glorieux , mais invisibles ta- 
bernacles. Nous savons que les servi- 
teurs du Maître le verront face à face; 
nous savons qu'ils travailleront pour 
Lui activement jour et nuit , sans 
avoir besoin de prendre du repos. 
Nous savons qu'ils jugeront, gouver- 
neront, domineront les nations. Nous 
ignorons , il est vrai , quel sera le 
genre de service des habitants des 
célestes demeures; nous ne savons 
pas si , comme les anges , ils seront 
appelés à exercer leur ministère en 
faveur de ceux qui doivent être les 
héritiers du salut ; s'ils devront aver- 
tir le pécheur et soutenir le péni- 
tent; s'ils seront les messagers des 

S 




— U6 — 
ordres de leur Maître , et s'ils se ré- 
jouiront avec ceux qui sont dans la 
joie. Ne nous aventurons pas dans le 
domaine des conjectures ; arrêtons- 
nous à ce que nous pouvons connaî- 
tre avec autant de certitude que si 
nous avions été nous-mêmes dans le 
ciel. Pour chacun de nous, il y aura 
une tâche à remplir dans le royaume 
éternel. Toutes les luttes et les com- 
bats que nous avons à soutenir ont lieu 
ici-bas , et n'auront été qu'une prépa- 
ration et un travail mêlé de douceur et 
de repos, un travail qui réunira en soi 
l'utilité et la perfection. On ne peut 
admettre qu'un instrument travaillé 
à tant de frais soit uniquement destiné 
à rester à jamais suspendu à la mu- 
raille du céleste palais, comme un 
ornement inutile. Elevé à l'école de 
l'épreuve, purifié au creuset, aimé d'un 
amour que les séraphins n'ont jamais 
connu, poussé instinctivement vers le 
grand, le beau et l'immortel, nous 



— U7 — 
ne pouvons douter que le travail des 
rachetés du Seigneur , devant sa 
face , ne soit plus noble que celui des 
anges glorieux qui n'ont jamais connu 
ni les douleurs de la chute ni les pri- 
vilèges de la rédemption. 



i 



SECONDE SÉRIE. 



1. 



ŒUVRE DU PETIT ENFANT. 



Un jptitie enfant m(^nie fait connaître 
par ses actions si son œuvre sera pure 
et si elle est droite. 

(PROT., XX, II. ) 



Certainement, au nombre des belles 
choses que l'on rencontre parmi les 
beautés de ce monde, on peut comp- 
ter les petits enfants ; poésie du monde, 
fraîches fleurs du foyer, ces petits lu- 
tins inspirent , par la magie de leurs 
grâces , l'intérêt , l'amour et le ra- 
vissement. Il ne faut pas toutefois 
les considérer seulement comme ob- 
jets d'art ou d'amour ; car ils peu- 
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vent être d'une utilité douce et aima- 
ble. Us réjouissent bien des cœurs par 
leur gaité ; ils instruisent bien des 
âmes par leurs questions naïves. Le 
passage , en tête de ce chapitre , doit 
nous faire comprendre que, quelque 
insouciant et folâtre que nous paraisse 
l'enfant à l'entrée du chemin de la 
vie , il est chargé de hautes et sain- 
. tes fonctions ; il dpit occuper une pe- 
tite place dans la vigne que le regard 
du Maître surveille avec tendresse ; il 
peut même faire connaître la pureté 
et la droiture de son œuvre. Ces jeu- 
nes cœurs ne peuvent apprécier cette 
pensée dans toute sa profondeur, car 
ils sont , comme l'abeille , l'oiseau ou 
la fourmi, ouvriers sans le savoir. 
Mais cette vérité doit frapper et faire 
réfléchir les âmes responsables de 
l'éducation de ces petits instruments du 
Seigneur. Quel sinistre avenir laissent 
entrevoir les dispositions d'un enfant 
familièrement appelé « enfant gâté ! » 
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— « gâté » pour l'œuvre présente , 
qui serait de servir joyeusement son 
Créateur ; « gâté » pour sa carrière 
future ; « gâté » pour sa vie d'affec- 
tion ; « gâté » pour le grand but 
d'une éternité bénie. La plupart des 
mères de tels enfants s'étonnent, s'in- 
dignent même que les effets de sem- 
blables dispositions dans un âge si 
tendre puissent avoir de fâcheuses 
conséquences pour l'avenir. Elles se 
font d'étranges illusions en se berçant 
de la pensée qu'un changement mys- 
térieux s'opérera soudain dans le 
cœur de l'enfant. La petite fille opiniâ- 
tre' et maussade deviendra, pensent- 
elles, une femme douce et aimable ; 
le petit garçon volontaire et paresseux 
sera métamorphosé un jour en utile 
et docile « ouvrier. » De pareils chan- 
gements ont eu lieu et peuvent encore 
s'opérer sous l'influence de la grâce 
de Dieu ; mais il n'en est pas moins 
vrai que les parents auxquels Dieu a 
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confié de pareils trésors enfreignent 
la volonté de leur Maître en retenant 
ainsi loin de Jésus ce petit enfant que 
le Sauveur voulait aimer, en privant 
le royaume du ciel de membres es- 
sentiels (i). L'excessive indulgence- 
envers les autres, et particulièrement 
envers les enfants , est , nous devons^ 
le dire , une preuve de négligence , 
d'indulgence pour soi-même. Oh t 
alors, indulgentes mères, secouez vo- 
tre égoïsme ! assez de chagrins atten- 
dent vos enfants, ne leur en préparez^ 
pas plus qu'ils n'en pourront porter. 
Dieu veut qu'ils entrent de bonne 
heure dans la route du ciel, ne les en 
écartez pas ! Ne les rendez pas inca- 
pables de remplir la tâche qu'ils peu- 
vent et doivent accomplir et dont Dieu 
vous demandera compte à vous aussi 
bien qu'à eux-mêmes. 

(1) Car le royaume des cieux est pour ceux qui 
leur ressemblent (Marc, X, 14 ). 
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Le "vœu le plus ardent de quelques 
mères , il est vrai , est de consacrer 
leurs jeunes enfants au Seigneur. 
Elles prient et demandent avec foi 
que leurs enfants deviennent ou- 
vriers dans sa vigne ; mais il arrive 
aussi qu'elles oublient que leur œu- 
vre est non-seulement une œuvre de 
foi , mais une œuvre d'action ; qu'il 
est aussi facile pour le Sauveur de 
changer le cœur de ce petit enfant 
qu'il a béni et porté dans ses bras , 
que de le régénérer après des années 
de folie et d'égarement. Le grain 
semé , la moisson se fait au temps 
convenable ; l'attente pour le labou- 
reur peut être longue et pénible , 
quoiqu'il obtienne enfin ce temps 
d'une heureuse et abondante moisson. 
S'il y a si peu d'enfants vraiment con- 
vertis , ce n'est pas que le Seigneur 
ne fût disposé à les accueillir, et 
à hâter le temps de la moisson , et 
s'il est beaucoup d'œuvres qu'il ne 
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veuille pas accomplir, c'est que ses 
créatures manquent de foi. Mères ! il 
est bien à vous d'espérer, de veiller, 
d'enseigner et de prier ; il est biea 
que vos enfants soient les témoins de 
vos prières. Le célèbre Arago s'entre- 
tenait un jour avec un savant, profes- 
seur de la difficulté que son intelligence 
éprouvait à comprendre l'existence de 
Dieu, « du Dieu de vos philosophes, * 
ajoutait-il. « Ce n'est pas de celui-là 
qu'il s'agit, répondit le professeur, 
mais du Dieu des chrétiens. » — 
« Ah ! dit Arago, c'est de celui de ma 
mère , de celui devant lequel elle 
éprouvait toujours tant de douceur à 
s'agenouiller. » 11 n'ajouta plus rien. 
Son cœur avait parlé ; cette fois il 
avait compris. 

Mais ce n'est pas assez de prier 
comme priait cette mère. Faites sen- 
tir à vos enfants que, vous aussi, vous 
croyez et que vous attendez d'eux de 
grandes choses dès maintenant ; car 
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Fenfance de vos enfants peut être et 
doit être ce temps béni ou commence 
l'œuvre de leur salut. Le sang de Jé- 
sus ne purifiera-t-il pas Tâme de ces 
petits ? N'a-t-U pas dit : « Laissez ve- 
nir à moi les petits enfants. )> Le 
Saint-Esprit ne peut-U pas accomplir 
son œuvre et bâtir son temple dans 
le cœur de ces petits enfants qu'il 
propose pour modèle aux pécheurs. 
En parlant d'un enfant pieux on ex- 
cite l'appréhension de quelques âmes 
craintives qui s'imaginent qu'un tel 
enfant « est trop bon pour vivre. » 
Us se réjouissent de la santé de leur 
corps, et ils ne frémissent pas en pen- 
sant à la perte de leur âme ! Dieu 
demande la conversion de l'enfant, Il 
parle de « l'œuvre de ces petits > 
lorsqu'il nous dit que les enfants con- 
vertis au Seigneur « font la volonté 
de leur Père. » Dieu veut le salut de 
vos enfants , non pas seulement pour 
qu'ils soient sauvés , mais aussi pour 
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qu'ils Lui appartiennent et afin qu'ils 
deviennent ses serviteurs aimés et 
aimables. 

Nous sommes tellement accoutumés 
à agir sur les enfants , par l'amour , 
le blâme et l'enseignement, que nous 
oublions quelquefois que ces jeunes 
âmes , dont il est dit que le royaume 
des cieux est pour ceux qui leur res- 
semblent, peuvent exercer aussi une 
influence autour d'elles ; nous négli- 
geons de diriger cette influence de 
manière qu'il en résulte un bien im- 
médiat. On objecte que les enfants de 
notre siècle ne sont que trop pénétrés 
de leur importance lorsqu'ils remplis- 
sent de petites fonctions , telles que 
celles de moniteur, de collecteur pour 
les missions, etc.... On trouve qu'ils 
rencontrent dans ces diff'érents genres 
de service plus de flatterie pour la 
vanité enfantine , que d'encourage- 
ments à bien faire , que la candeur 
de l'enfant en est ternie et qu'il perd 
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ainsi de vue sa faiblesse et ses besoins - 
Cela peut arriver, si les œuvres qu'ils 
accomplissent sont trop en évidence ; 
mais si le petit enfant est pénétré de 
la pensée qu'il est au service de son 
Dieu , nous ne redouterons pas cet 
écueil. Faites-lui sentir que son cœur 
est un vaste champ d'action , et qu'il 
fait un premier pas dans le service 
du Seigneur en veillant attentivement 
sur les germes de ses péchés ; c'est 
alors que l'enfant, loin de s'enorgueil- 
lir, sera convaincu de sa petitesse ainsi 
que de la grandeur et de la miséricorde 
deDieii. «Dieu est si grand, si grand, 
que les cieux des cieux ne peuvent le 
contenir. Et pourtant il se fait si petit 
que je le sens là tout entier dans 
mon cœur, » a dit un jeune enfant. 

Quelque précieux et ravissants que 
soient les enfants, ils ne sont pas ce- 
pendant comme des plantes exotiques 
ou des pierres précieuses ; ils sont ici, 
là, partout, croissant comme l'herbe le 
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long des chemins , aussi nombreux 
que les étoiles du ciel ; aussi est-il 
bien peu de personnes qui, dans leur 
propre famille ou dans celle des au- 
tres, ne soient pas réjouies par ces 
rayons de jeunesse et ne puissent étu- 
dier le caractère du petit enfant. 

Dans rhistoire d'un seul jour de 
la vie de nos enfants, on verra comme 
il est difficile de réaliser nos vœux à 
leur égard. — Nous les voyons tantôt 
agités par des craintes chimériques , 
tantôt cherchant à se débarrasser de 
la contrainte, tantôt découragés par 
les petites difficultés qui les entou- 
rent.... On voit même, à travers 
leur vif regard, leurs rires et le 
timbre de leur voix , percer la mé- 
chanceté et la malice. En regardant 
en arrière nous sommes étonnés du 
peu d'effet qu'ont produit sur eux nos 
efforts. Nous leur avons parlé de 
l'amour de Dieu ; mais un moment 
de crainte, de douleur ou de difficulté 
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a suffi pour qu'ils n'en fussent plus 
persuadés ; nous avons fait appel à 
leur amour pour nous, mais un accès 
d'emportement et de colère a éteint 
en eux tout sentiment d'affection ; 
nous leur avons parlé de la colère de 
Dieu , le plus jeune seulement en a 
frémi et tremblé. Alors nous avons 
été sur le point de tomber dans le dé- 
couragement, oubliant que si nous 
recherchions dans notre propre his- 
toire nous y retrouverions aussi des 
épisodes de révolte et d'égarement. 
Il est donc clair qu'il faut encore autre 
chose pour impressionner l'enfant et 
pour nous attirer sa confiance. Ceux qui 
se sont occupés des petits enfants con- 
naissent bien l'effet d'une occupation 
qu'on leur donne pour adoucir leur 
chagrin ou vaincre leur entêtement. 
4L Qui veut faire cela pour moi ? — 
Moi, moi, moi, i> répondront joyeuse- 
ment plusieurs petites voix qui , peu 
d'instants auparavant, étaient étouf- 
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fées par les larmes. Maintenant que 
nous avons abordé la difficulté, il faut 
chercher un mobile plus élevé et faire 
sentir à l'enfant qu'il doit apprendre 
sa leçon , résister à la gourmandise , 
aider la petite sœur, donner le baiser 
de pardon au petit camarade offensé, 
tout cela parce qu'il doit faire toutes 
choses pour Dieu, pour ce Dieu qui 
veille sur lui , qui voit si l'épreuve est 
portée avec soumission, si la tentation 
est surmontée , si le devoir est ac- 
compli. Tout ceci semble de peu d'im- 
portance, mais il n'en est pas de même 
ni aux yeux de l'enfant ni à l'égard 
de Dieu. Ce plan peut échouer au dé- 
but, mais s'il est poursuivi avec tact, 
avec gravité et bonne humeur, on 
obtiendra enfin et souvent des résul- 
tats bénis, Dieu voulant que ces petits 
soient amenés de bonne heure à faire 
sa volonté. 

Nous aimons beaucoup les enfants, 
et cet amour nous est permis, car le 
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Seigneur lui-même a dit : « Quicon- 
que reçoit un de ces petits me reçoit, t^ 
Ils occupent une place honorable dans 
le ciel, puisqu'il est dit que leurs an- 
ges voient toujours la face de Dieu (i). 
Ne nous étonnons pas de ce que leur 
naïve influence peut s'exercer sur les 
âmes les plus orgueilleuses. Une pe- 
tite fille de quatre ans jouait un jour 
dans un coin du salon ; on avait oublié 
sa présence et Ton parla d'une per- 
sonne qui venait de sortir , en disant 
que c'était un incrédule. « Maman , 
qu'est-ce qu'un incrédule? » demanda 
la petite Marie. Sa mère s'efl*orça de 
lui donner une explication à sa por- 
tée. La petite ne répondit rien , mais 
prit un air pensif. Le jour suivant le 
même monsieur, qu'elle aimait d'ail- 
leurs beaucoup , revint et fut bien 
étonné de ce que l'enfant refusait de 
lui parler et de recevoir ses caresses. 

(1) Mallh., XVIII, 10. 
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Il lui demanda la cause de sa froideur, 
et la petite lui répondit résolument : 
« Parce que vous êtes un incrédule, i 
— « Qu'est-ce qu'un incrédule , lui 
demanda-t-il pour l'éprouver ? — C'esl 
celui qui ne croit ni en Dieu , ni au 
ciel, ni à l'enfer, » répliqua l'enfant. 
Le coup avait porté, ces simples motg 
firent rentrer l'incrédule en lui-même ; 
sa conversion au christianisme date 
de ce jour. Oh ! combien la mère dé 
cette enfant dut être reconnaissante et 
heureuse ! Les jeunes âmes ne sont 
pas toujours de si visibles instructeurs 
du vieillard , un cas de cette nature 
peut être une exception \ mais les 
effets de cette influence , exercée sans 
le savoir par ces petits, sont nombreux 
et se propagent comme ces graines de 
fleurs et de fruits que le vent porte 
au loin. 

La petite anecdote suivante fera 
comprendre comment une seule pa- 
role dite à propos peut avoir de la 
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valeur, lors même qu'elle sort de la 
bouche d'une jeune et faible créature. 
Un jeune garçon maltraitait, un 
jour, un petit chat ; sa sœur accourut 
vers lui les yeux en pleurs et s'écria : 
€ Oh ! Philippe , ne fais pas ainsi : 
c'est une créature de Dieu. » Le mot 
de la petite ne fut pas perdu ; non- 
seulement Philippe cessa de tourmen- 
ter le petit animal, mais de sérieuses 
pensées s'éveillèrent dans son cœur , 
à l'égard de ces créatures de Dieu 
qu'il avait toujours considérées comme 
sa propriété, a Un chat ! » créature 
de Dieu , parce que c'est Lui qui l'a 
créé. Idée nouvelle pour le petit gar- 
çon. Le jour suivant, il rencontra sur 
le chemin de l'école un de ses cama- 
rades qui battait sans miséricorde un 
pauvre chi^ qui paraissait affamé. Phi- 
lippe courut à lui, et, sans même s'en 
rendre compte, il employa les termes 
mêmes de sa sœur, et lui dit : « Ne fais 
pas ainsi, c'est une créature de Dieu.> 



/ 



— 464 — 
Celle interpellation embarrassa 
jeune garçon, et il se troubla en vot 
lant expliquer que le chien lui avs 
volé son déjeûner. « Eh bien ! d 
Philippe , prends le mien que je po 
tais à l'école, d Ils s'assirent toi 
deux pour le partager et la colère c 
petit garçon s'apaisa aussitôt. Dei 
passants entendirent les paroles ( 
Philippe , l'un riche habitant de 
ville voisine , l'autre misérable 
déguenillé , que ses habitudes dér 
glées venaient de faire renvoyer p; 
son maître ; ce malheureux était i 
désespoir. « Moi , créature de Diei 
dit-il ; moi aussi j'appartiens à Die 
Il prendra donc soin de moi. » To 
en se parlant ainsi , il arriva deva 
le cabaret où il avait coutume d'ail 
s'étourdir pour oublier s^ misère, 
s'arrête , la tentation est bien forte 
mais cette nouvelle idée : <? Je su 
une créature de Dieu, » triomphe, 
il passe outre. Sa femme est bien su 
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prise en voyant rémolion de son mari, 
et plus encore lorsqu'elle le voit écla- 
ter en sanglots, déclarant qu'il est un 
homme perdu , mais qu'il veut pren- 
dre la résolution de ne plus s'adon- 
ner désormais à l'ivrognerie et se 
confier entièrement en Dieu. Au même 
instant on entend frapper à la porte, 
les deux pauvres gens voient entrer le 
riche jeune homme dont nous avons 
déjà parlé ; les paroles du jeune gar- 
çon, en le faisant réfléchir, l'avaient 
touché en faveur du misérable. 
< C'était une créature de Dieu ! » 
N'avait-il donc pas droit à sa pitié et 
i ses.secours ? Il est inutile de détail- 
ler ici ce que fit le jeune homme pour 
relever le pauvre misérable et en 
faire une créature de Dieu joyeuse 
et reconnaissante. Il est bon de rap- 
peler ici aux jeunes comme aux vieux 
que les paroles, les actions, les pensées 
mêmes peuvent avoir une influence 
importante au-delà de cette vie. 
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Cette influence heureuse que nous 
venons de voir s'exercer par l'enfant ^ 
doit encourager et stimuler la mère. 
Qu'elle poursuive son œuvre en voyant 
dans chaque détail la douce espérance 
de former de petits ouvriers pour le 
service du Seigneur ! et ce passage 
du sage : « Même le jeune enfant se 
fait connaître par ses œuvres , > don- 
nera un but sérieux et important à 
chaque nouvelle habitude contractée , 
à chaque nouvelle occupation entre- 
prise. Là se trouve le remède au 
manque d'équilibre , qu'on remarque 
souvent dans l'éducation de l'enfant , 
soit pour celui dont les affections se 
concentrent dans la famille, affections 
légitimes , mais dangereuses quand 
elles sont exclusives ; soit pour celui 
qui répand ses sympathies seulement 
au-dehors, isolant ainsi dans les deux 
cas des facultés qui demanderaient à 
être unies. La mère verrait, d'un œil 
moins partial,. « ces petits renards qui 
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gâtent la vigne (1), » car leurs dégâts 
visibles pour d'autres le sont rarement 
pour le regard maternel. 

Les enfants , élevés avec soin , sont , 
pour la plupart, aimables, obéissants, 
disposés à bien faire; mais chez ces 
enfants aussi il existe souvent de pe- 
tits défauts qui risquent de s'opposer 
à l'influence que nous leur recon- 
naissons; ces imperfections échap- 
pent d'ordinaire à la mère, parce 
qu'avec elle l'enfant est souple et docile. 
Aussi, souvent tout absorbé par son 
bonheur, emporté par ses plaisirs, "il 
n'a de pensée que pour l'occupation 
du moment. Il rencontre le petit cama- 
rade, l'aborde avec froideur, triste 
habitude qui ne fait que grandir et 
^'enraciner! Ou bien son regard re- 
cherche sans cesse l'admiration, parce 
que chez lui la moindre saillie et ses 
minauderies excitent le rire et lui 

(1) Gant, des cant , II, 15. 
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attirent des louanges. Ou bien encon 
s'il passe inaperçu , tandis que d'aï 
très sont remarqués , on voit aussît< 
se peindre sur ses traits Texpressic 
de la vanité déçue. 

Les qualités de son enfant sont 
belles aux yeux de la mère , et ses t 
<îhes si petites qu'elle ne faitpas attei 
tion à ces dernières , ou bien elle 1( 
considère comme des dispositions n; 
turelles à cet âge. Cependant, ces di 
fauts ne sont autre chose que les sym] 
tomes du vieil homme qui doit êti 
renouvelé ; ils sont les germes d'u 
esprit égoïste et suffisant , ils sont u 
obstacle à ce que l'œuvre de l'enfai 
soit pure et droite ; et si ces défau 
ne sont pas réprimés à temps, ( 
germe imperceptible d'égoïsme s 
développera dans leur âme et prei 
dra des proportions effrayantes. mè 
res! enseignez à vos enfants à tn 
vailler pour Dieu en aimant beaucou 
les autres et en s'aimant peu eu: 
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mêmes. Dites-leur qu'en désobéissant 
à ce touchant commandement : « Pe- 
tits enfants , aimez-vous les uns les 
autres , i> ils font à la loi de Dieu une 
brèche aussi large que s'ils volaient, 
s'ils mentaient, etc.; car, aux yeux 
de leur Seigneur , une petite déso- 
bligeance est une grande offense. 
Montrez-leur que , sans un amour vi- 
vant et vrai, leur Dieu n'acceptera 
pas leur œuvre. N'attachez pas une 
trop grande importance aux bonnes 
manières selon le monde, mais en- 
seignez-leur à se pénétrer de cet 
amour pour les autres et à pratiquer 
cet oubli de soi-même qui fait de la 
politesse et des prévenances une qua- 
lité aimable. Cherchez à élargir leur 
cœur, efforcez-vous de rattacher leurs 
pensées etleurs sentiments à autre chose 
qu'à leurs propres jouissances. Nous 
avons, dans le livre qui a fait vibrer 
tant de cœurs et verser tant de lar- 
mes, un exemple touchant, admirable- 

5. ■ 
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ment tracé, d'un de ces jeunes es 
missionnaires : « Oh ! Topsy , pa 
î enfant, je vous aime, » dit Eva 
toute l'effusion de son cœur , p( 
sa délicate petite main blanche 
l'épaule de Topsy. « Je vous 
» parce que vous n'avez ni pén 
» mère, ni personne pour vou; 
» mer; je vous aime parce que 
» êtes une pauvre ignorante en: 

JD je vous aime oh! que je 

» drais vous voir meilleure!.... 
» regard perçant et fixe de l'ei 
» nègre s'obscurcit , et de gn 
» larmestombèrentgoutteàgoutt 
» la petite main blanche. Oui, da: 
7> moment une étincelle de foi ré 
» un rayon de l'amour du ciel 
» brillé à travers l'obscurité de 
j> àme païenne (1). » 

Notre but, dans ce chapitre, 
pas de parcourir en entier le tei 

(1) Oncle Tom. 
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trop vaste et souvent remué de l'édu- 
cation; mais nous voulons faire com- 
prendre l'importance , la beauté et 
l'utilité qui peuvent résulter pour 
l'enfant de l'éducation qui lui ensei- 
gne à observer. Les heureux effets 
s'en feront sentir pour son cœur aussi 
bien que pour son intelligence. Le 
petit être, accoutumé de bonne heure 
â remarquer ce qui l'entoure, qui 
s'enchante de l'arc-en-ciel, d'un cou- 
cher de soleil , d'une plante , d'une 
graine , d'un animal , sera conduit à 
s'écrier : « Mon Père a créé toutes 
ces choses. » On nous a parlé de 
parents qui avaient établi un jour- 
nal , sur lequel chacun de leurs en- 
fants avait le privilège et le plaisir 
d'inscrire tous les jours ses propres 
observations sur les différents aspects 
de la nature. On notait , par exem- 
ple, la plante nouvelle, le papillon, 
le caillou singulier , les mœurs de 
Fhirondelle , du moineau , de la fau- 
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vette, etc.... Les enfants apprenaient 
par là, premièrement à chercher, 
ensuite à observer , puis à réfléchir , 
puis , enfin , à élever leurs pensées 
vers le Créateur. 

L'enfant peut porter cet esprit 
d'observation non-seulement sur les 
objets extérieurs, mais il doit l'em- 
ployer à se connaître lui-même , re- 
cherchant ses goûts , ses sentiments , 
ses dispositions, ses défauts. Pour 
cela , ce qui se passe soit dans la fa- 
mille , soit ailleurs , pourra l'aider 
dans cette étude. « Accoutumez l'en- 
» faut de bonne heure à vous ràcon- 
)> ter ses petites expériences, ses cha- 
i> grins, ses craintes, ses espérances; 
» qu'il apprenne à faire part de ses 
> propres impressions sur ce qui le 
» frappe au-dehors et sur ce qui se 
» passe dans l'intérieur de son cœur. 
» Le désir qu'il aura d'avoir quel- 
i> que chose à vous raconter l'encou- 
jf ragera à observer toujours davan- 
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ï tage , et cela deviendra pour lui 

> une jouissance que de découvrir et 

> de noter de nouvelles choses (1). » 
Ne négligeons pas non plus ce genre 

d'éducation que nous appellerons : 
f Education pour le bonheur. » Lors- 
que le penchant naturel de Tenfant 
est d'être heureux , on lui permet de 
Têtre ; mais lorsqu'il ne sait pas elre 
heureux, on ne lui enseigne pas à le 
devenir. Il n'est pas prémuni contre 
les contrariétés et les déceptions qu'il 
sera appelé à rencontrer chaque jour 
dans ses plaisirs, dans ses études, 
dans ses rapports avec ses amis. On 
tolère chez lui des sentiments dispro- 
portionnés à la cause de son chagrin ; 
on le prive ainsi de forces qui lui se- 
ront nécessaires dans l'avenir. 

Avant de terminer ces quelques ré- 
flexions sur l'œuvre des enfants, arrê- 
tons-nous pour considérer quelle bé- 

(1) Locke , quoted in Christian Treasui7. 
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nédiction l'œuvre de ces petits attire 
sur la mère et sur l'enfant , non-seu- 
lement ici-bas, mais surtout quand 
tous deux auront passé au-delà du 
voile qui nous sépare des demeures 
éternelles et de l'Ami des « petits 
enfants. » Qu'elle est cruelle la dou- 
leur! qu'il est déchirant le vide qu'on 
éproave à la vue du berceau , des 
jouets , des livres délaissés , de cette 
place pour toujours déserte ! Cepen- 
dant, quand un enfant chrétien meurt, 
n'y a-t-il aucune espérance ? N'y a-t-îl 
pas une consolation , une bénédiction 
même dans cette pensée qu'il ne con- 
naîtra ni les luttes , ni les péchés , ni 
les douleurs de cette vie? Puis, n'y 
aura-t-il pas de la joie pour la mère si , 
pendant les longues années qu'il lui 
reste encore à traverser avant de re- 
joindre son enfant, il lui est donné de 
voir que l'œuvre du petit ouvrier n'est 
pas sans résultats , que l'exemple de 
sa patience n'a pas été perdu , que 
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Faffection qu'il répandait sur plusieurs 
n'est pas oubliée, que ses naïfs repro- 
ches ont pénétré dans bien des cœurs ; 
en un mot, qu'il a exercé une influence 
réelle et précieuse ! Et quand le temps 
de la réunion viendra , que le petit 
racheté s'élancera dans les bras de sa 
mère pour y reprendre la place qu'il 
occupait jadis, la consolation ne sera- 
t-elle pas plus efficace encore, puis- 
que la mère verra son enfant, non- 
seulement sauvé pour toujours , mais 
élevé au rang d'utile serviteur du 
Seigneur. La reconnaissance de la 
mère et dé l'enfant envers le Sauveur 
ne pourra être moins grande , leur 
amour moins immense ; car c'est tou- 
jours par pure grâce et par le secours 
de son Esprit que le Sauveur rend 
capable d'accomplir sa volonté, pre- 
mièrement sur la terre et ensuite dans 
le ciel. 
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ŒUVRE DE LA JEUNE FILLE. 

Souviens-toi de ton Gn^teur aux 
jours de ta jeunesse , avaot que les 
jours mauvais viennent desquels tn 
dises : Je o^j prends poiut de plaisir. 

(EcclbSm XII, 3 ) 

Les jeunes personnes sur le seuil de 
la vie, dont l'existence est encore en- 
veloppée des brillantes espérances de 
l'avenir , occupent une place impor- 
tante dans le monde et excitent l'inté- 
rêt général. Le vieillard est ému à la 
vue de la jeune fille. Il ne consentirait 
pas à retourner d'un pas en arrière 
dans l'existence déjà parcourue , et , 
toutefois, ce n'est pas sans uile ten- 
dresse pleine de sollicitude pour ces 
jeunes âmes qu'il se rappelle les 
jours de jeunesse qui « passent et 
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s'évanouissent, d II ' prévoit , pour 
chacune de ces joyeuses créatures 
dont il est entouré, ce qu'il leur serait 
utile et important d'acquérir pour 
remplir leur tâche particulière , l'une 
comme épouse et mère, l'autre comme 
célibataire, d'autres comme institu- 
trices , d'autres comme destinées à 
porter joyeusement la croix d'une vie 
de peine et de souffrances, d'autres 
comme dévouées à une mort précoce 
et qui devront être mûries pour 
l'éternité. 

Qu'on ne s'étonne pas de ce senti- 
ment de sérieux intérêt, de crainte 
même que le vieillard éprouve à la 
vue de ces groupes de jeunes filles. 
Sa sollicitude est non-seulement éveil- 
lée sur leur avenir éternel, mais aussi 
sur la tâche importante qu'elles ont 
à accomplir comme toute créature 
'de Dieu , soit dans la famille , en 
qualité de filles et de sœurs , soit 
autour d'elles , dans la demeure du 
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pauvre, près du lit de souffrances, ou 
dans la salle d'école. Les espérances 
du vieillard sont souvent déçues , car 
combien de jeunes personnes ne sont 
que des instruments inutiles durant 
leurs jeunes années ; plus tard peut- 
être leur cœur sera purifié par 
répreuve et instruit par l'esprit de 
grâce, mais les jours de leur jeunesse 
n'en auront pas moins été perdus. 
Recherchons quelques-unes de ces 
causes en apparence légères qui , ce- 
pendant , sont comme le ver rongeur 
qui détruit le bouton de rose , ou 
comme la hache qui atteint l'arbre 
encore vert. 

Voici l'hôte d'une heureuse famille ; 
elle est jeune, belle, resplendissante 
de santé , et cependant elle n'est ni 
heureuse jeune fille, ni utile compa- 
gne de sa mère, parce qu'elle est vic- 
time de son imagination.' 

Elle se plaît , dans ses pensées ro- 
manesques, à rêver à un avenir de 
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bonheur ou à d'intéressantes infortu- 
nes, où elle inspirera de la compas- 
sion, et dans Tune comme dans Tau- 
tre de ces rêveries , le moi jouera le 
principal rôle. Elle méprise les occu- 
pations de sa mère et de sa sœur; 
ourler des mouchoirs de poche pour 
un jeune frère, faire une lecture à 
nn pauvre parent infirme , soigner la 
santé délicate de sa sœur, sont là des 
sacrifices de trop peu d'intérêt qui ne 
se rencontrent pas dans les romans et 
les poèmes de Moore et de Byron, 
dont elle abreuve son intelligence et 
son cœur. Elle a toujours une passion, 
comme on dit , et quoique ordinaire- 
ment son amour soit mal placé et non 
partagé , elle ne se laisse pas décou- 
rager, car elle trouve tant de char- 
mes dans sa mélancolie, qu'elle ne 
voudrait pas être gaie lors même qu'elle 
le pourrait. Elle pense aux terribles 
sacrifices qu'exige son imagination 
pour ses héros inconstants , mais ja- 
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mais elle ne remplit la facile tâche 
journalière qui la concerne avant tout. 
Victoires sur son caractère , attention 
à ses devoirs, ce sont là de ces choses 
que ses rêvQS ne lui demandent pas 
impérieusement de réaliser. Elle ne 
manque pas d'une sorte de piété , 
car elle parle beaucoup des joies du 
ciel. Les épreuves et les difficultés 
surviennent-elles , elle soupire après 
le repos et appelle la mort. 

Ou bien c'est une victime du mé- 
contentement ! Si sa mère était moins 
exigeante, ses frères moins importuns, 
si l'on faisait plus d'efforts pour satis- 
faire ses désirs, si ses devoirs étaient 
plus agréables, si l'on savait appré- 
cier ses bonnes qualités , bref, si elle 
était placée dans une autre position 
que celle qu'elle occupe, elle serait 
alors, à l'entendre, une active et heu- 
reuse ouvrière ! Une telle jeune per- 
sonne reçoit sans reconnaissance, avec 
indifférence même, les dons de toute 
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espèce que Dieu multiplie chaque jour 
à son égard. Elle renverse le sens de 
eet antique adage : € Pensez beaucoup 
aux bienfaits, et oubliez les petites 
misères. » Son sourcil est perpétuel- 
lement froncé, son. ton est toujours 
Hiaussade ; tandis que c'eût été le de- 
Toir de cette jeune fille de répandre 
autour d'elle le bonheur et la séré- 
nité. 

Ou bien c'est une victime de Vigno- 
rance ! Sa mémoire non cultivée laisse 
échapper comme un crible tout ce 
qu'on a cherché à lui faire acquérir 
à force de temps et d'argent. Les da- 
tes et les faits sont pour elle comme 
s'ils n'avaient jamais existé. Elle ne 
connaît absolument rien de la culture 
des fleurs, rien de la variété des plan- 
tes qui peuplent et embellissent nos 
bois et nos collines ; elle ignore jus- 
qu'aux matériaux qu'on emploie pour 
confectionner ses vêtements, ces coli- 
fichets de soie ou de dentelle qui sont 
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cependant loin d'être sans intérêt pour 
elle. Au lieu de chercher à agrandir 
ses connaissances en pensant non-seu- 
lement à elle, mais encore anx antres, 
comme l'abeille qui butine son miel 
et qui se réjouit de l'arôme de chaque 
fleur nouvelle , elle est inutile , igno- 
rante, elle ne sait pas s'intéresser aux 
utiles travaux des autres membres de 
la famille qui s'en occupent avec 
bonheur. 

Le temps viendra où elle déploiera 
en maintes occasions sa coupable né- 
gligence. « Que n'ai-je appliqué mon 
cœur, s'écriera-t-elle, à rechercher l'in- 
struction dans mes jours de jeunesse 
et de loisir. > 

Ou bien c'est une victime de crairir 
tes imaginaires ! A quoi peut-elle être 
utile? Elle n'a ni calme ni présence 
d'esprit! qualités si nécessaires dans 
bien des circonstances. On ne peut 
réclamer d'elle aucun aide, aucun 
secours, aucun conseil; le moindre 
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instrnment de chirurgie est pour elle 
le signal de la fuite ; — la seule vue 
d'une sangsue lui donne une attaque 
de nerfs ; — une répulsion insurmon- 
table réloigne du lit de maladie , et 
la rend incapable d'être témoin d'au- 
cune souffrance. Les chiens , les va- 
ches sont autant d'animaux féroces , 
les bêtes noires de ses promenades du 
matin; — une guêpe ^ une araignée 
la saisissent d'épouvante; — des idées 
de revenants et de voleurs la poursui- 
vent dans son sommeil. 

Ou bien c'est une victime de la pa- 
resse ! 

On la trouve toujours les bras 
croisés, le regard vague et incer- 
tain; elle ne sait qu'interrompre 
les occupations des autres, en leur 
adressant des questions frivoles ; elle 
se mêle de commérages et encourage 
ce triste défaut chez les autres. Ou 
bien elle se promène nonchalamment 
en long et en large sur la terrasse de 
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sa demeure. Si Ton interrogeait cet 
victime de l'oisiveté , on l'entendn 
dire à tout propos que sa vie est in 
tile, qu'elle ne fait ni bien ni ms 
Si seulement elle voulait se rappel 
qu'il n'y a rien de nul et d'insign 
fiant dans le royaume des cieux ! 

Ou bien c'est une victime de la Si 
ciété! 

La foule des salons , les veilles , L 
propos malins, le commérage, l'ag 
talion , la vanité , la rivalité , tout € 
un mot ce qui constitue ce que l'c 
appelle le monde est si indispensab! 
à son bonheur, qu'on la verra ch( 
elle triste et maussade , tandis qu'e 
société elle sera toujours aimable 
enjouée et brillante. Un motif d'ag 
talion suffît pour faire disparaîli 
tout malaise ; son regard s'anime , se 
joues se colorent de plaisir; mais ] 
fête passée, elle retombe de nouvea 
dans un état de langueur et d'ennu 
Elle ne remplit ses devoirs de fille et d 
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sœur qu'avec mauvaise grâce. Elle 
tient en réserve sa gaîté , ses spirituel- 
les réparties, ses sourires gracieux, 
pour briller dans le monde ; elle re- 
cherche avant tout l'agitation et les 
jouissances personnelles , sans songer 
jamais à répandre de l'agrément dans 
sa famille. Elle est souvent mortifiée, 
tourmentée par l'envie et la malice ; 
elle sacrifie tout à l'amour du monde 
et se préoccupe vivement de ce que 
le monde dit ou pense d'elle. 
Ou bien c'est une victime du caprice! 
Le vent change de direction, et 
rien ne l'indique à l'avance ; telle est 
cette jeune personne dans l'accueil 
qu'elle fait à sa sœur, à ses amies. 
Tantôt aimable et gracieuse avec elles, 
tantôt froide et indifférente, elle prend 
une passion subite pour une nouvelle 
connaissance ou une aversion insur- 
montable pour telle autre personne. 
Ses opinions changent constamment, 
et aux observations qu'on lui adresse. 
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elle répond par cet ar^ment sans 
réplique : <r C'est ma manière de 
voir ; > trouvant dans cette réponse 
une excuse et une justification sufiban- 
tes pour l'injustice dont elle s'est ren- 
due coupable, oubliant ainsi que là où 
il n'y a pas bonne volonté, il n'y a pas 
non plus une bonne manière de voir. 

Cette liste de c victimes i» pourrait 
être considérablement augmentée , 
mais nous espérons en avoir dit assez 
pour engager la jeune personne à 
chercher en elle-même les fautes et 
les imperfections qu'elle a à déplorer. 
Elle verra l'importance de cet examen, 
dans ce fait que, victime elle-même , 
elle fait aussi des victimes , et trouble 
le bonheur de ses parents et de ses 
amis. Son œuvre reste sans fruits , si 
encore elle n'est pas entièrement né- 
gligée. 

Il est plusieurs défauts naturels à 
la jeunesse et à son inexpérience qui, 
s'ils ne détruisent pas le bonheur , 




— 487 — 
s'opposent cependant à Taccomplisse- 
ment des devoirs. La jeune fille a ou 
une haute opinion d'elle-même , ou 
bien ne reconnaît en elle ni talents , 
ni qualités, ni influence. En suppo- 
sant que cette dernière appréciation 
lût juste, elle oublie ces dons parti- 
culiers y éphémères , il est vrai , de la 
jeunesse, qui doivent être consacrés 
à son Dieu , si elle veut s'éviter des 
remords pour l'avenir. L'absence de 
soucis, la gaité, l'entrain, et plus ou 
moins d'attraits personnels sont au- 
tant d'avantages qui doivent être uti- 
lisés pour le service de Celui qui les 
a donnés; mais Dieu prend garde à 
rimportance attachée aux frivoles dé- 
tails de la toilette et nous avons une 
déclaration solennelle qui nous mon- 
tre qu'il punit ou bénit suivant le cas 
qu'on en aura fait (Esaïe, 111, 16-24, 
1 Pierre, m, 3, 4). 

Cette devise : < Nul ne se perd qui 
suit la ligne droite, » était gravée 
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sur le cachet du sultan Akbar. La 
jeunesse est souvent exposée à l'exa- 
gération , principe qui ne peut rnaur 
quer de faire dévier de la ligne 
droite. On peut avoir horreur du men?- 
songe , horreur même des mensonges 
appelés innocents y et cependant ne 
pas se faire de scrupule d'employer 
des expressions à double sens ou de 
commettre des inexactitudes, s'éloi^ 
gnant ainsi de cette simplicité, si 
franchement définie par cette belle 
parole allemande : einfaltikeit ; sans 
parler ici de ces mensonges conven- 
tionnels qu'il est si difficile pour la 
jeunesse de combattre bravement. 

Le manque de persévérance s'op- 
pose souvent à ce que la jeune fille 
se rende utile. Elle a toutes sortes 
d'idées excellentes; mais au pre- 
mier obstacle , son courage l'aban- 
donne , et elle passe à autre chose qui 
lui parait hérissée de moins de diffi- 
cultés. Nos jeunes lectrices s'étonne- 
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ront peut-être de ce que , à ce propos, 
BOUS allons leur citer l'histoire du 
célèbre potier français comme l'un 
des exemples les plus frappants de la 
persévérance couronnée de succès. 

Bernard Palissy naquit en 4509 
dans les forêts du Périgord et devint, 
dans la suite , peintre sur porcelaine, 
profession qui, dans ce temps, était 
embrassée même par les nobles. On 
lui présenta un jour une superbe tasse 
émaillée , sortie d'une fabrique d'Ita- 
lie. Bernard avait été accoutumé dès 
sa jeunesse à observer les trésors de 
la nature , tels que les fleurs , les ar- 
bres, les minéraux; mais il n'avait 
aucune connaissance de la poterie et 
n'avait même jamais vu de terre 
cuite. 

La peinture sur émail était encore 
inconnue en France. 

Cette tasse éveilla son attention. 
L'échantillon qu'il avait devant les 
yeux lui prouvait qu'il était possible 
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de faire de l'émail. Tout est possible 
à celui qui veut s'il est doué de beau- 
coup de persévérance. Dès-lors Palissy 
résolut de se faire un nom ! A dater de 
ce moment commence pour lui une 
suite de luttes pénibles; ses préparations 
chimiques échouent, ses porcelaines 
se brisent; il en est réduit à alimen- 
ter ses fourneaux avec son mobilier; 
il est tourné en ridicule par ses amis, 
calomnié par ses ennemis : sa femme 
même est hostile à ses efforts persé- 
vérants. Il aflronte la faim , les fati- 
gues, les privations, la honte et la 
misère, sans jamais désespérer du 
succès. L'émail s'est fait en Italie, 
pourquoi ne se ferait-il pas en France? 
Enfin , une substance fondue apparaît 
au fond du creuset ; elle se refroidit, 
prend de la consistance : c'est bien 
le précieux émail , le premier qui se 
soit fait en France I Bien des revers 
l'attendent encore avant que sa dé- 
couverte soit reconnue et appréciée, 
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Mais le moment arrive enfin où Ber- 
nard Palissy est proclamé l'inventeur 
de cette belle porcelaine. Il obtient un 
nom, ga^e du crédit; il est élevé à 
im rang honorable ; il tire sa famille 
de l'état d'obscurité et de pauvreté 
où elle avait vécu jusque-là, et il 
remporte des éloges justement méri- 
tés, soit dans son pays , soit à l'étran- 
ger. 

Mais quel rapport, direz-vous , l'œu- 
vre de Bernard Palissy peut-elle avoir 
avec celle de jeunes personnes qui 
ne seront certes jamais a artistes sur 
porcelaine. » L'œuvre de Bernard n'en 
est pas restée à la seule découverte 
de l'émail. N'a-t-il pas donné l'exem- 
ple de ce que la persévérance peut 
obtenir ? Qu'importe votre vocation , 
prenez seulement cette habitude de 
persévérance; donnez-en l'exemple, 
et vous verrez que les heureux effets 
ne tarderont pas à se faire sentir , 
non-seulement pour vous, mais encore 
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pour d'autres. A voir la petite arai- 
gnée poursuivant son but avec tant 
d'ardeur , ne pourrait-on pas penser 
qu'une couronne ou un empire dé- 
pend de la réussite de son œuvre. 
D'ailleurs l'esprit persévérant de Ber- 
nard Palissy ne se concentrait pas y il 
faut le dire , sur ses porcelaines et 
ses émaux ; en tout il donna toujours 
l'exemple d'une constance inébranla- 
ble et chrétienne. Il fut «n prédica- 
teur zélé de l'Evangile , un courageux 
martyr de sa foi , pour laquelle il fut 
enfermé dans un cachot où il lan- 
guit plusieurs années, et d'où il sor- 
tit pour aller joyeusement à la ren- 
contre de son Dieu. 

Les charmes de la jeunesse, la 
sensibilité exaltée , l'imagination vive 
et passionnée sont autant de pièges 
dressés sur le sentier de la jeune fille, 
surtout si elle est captivée par les en- 
traînements de cette religion purement 
^extérieure qui gagne de nos jours, ou 
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Ton se fait des idoles de doctrines favo- 
rites, où l'on élève des autels pour y 
offrir de l'encens à des prédicateurs ido- 
lâtres, au détriment d'autres auxquels 
on ne veut reconnaître ni talent ni 
influence , où l'on ne peut rendre de 
culte au Seigneur qu'au milieu des 
pompes du sanctuaire, ce qui fait 
languir et mourir tout culte intime 
dans le silence de sa demeure , où 
Ton méprise la recommandation de 
TApôtre : « Prenez garde aVyX choses 
que vous entendez , d pour y substi- 
tuer ce précepte : « Prenez garde aux 
lieux où vous entendez. » Pour la 
jeune fille enthousiaste, il est à re- 
douter qu'elle voie tout le clinquant, 
l'éclat des pompes d'un culte comme 
celui de l'Eglise romaine. L'impres- 
sion qu'elle pourrait ressentir à l'ouïe 
de la musique qu'elle y entendra, de 
l'architecture et des peintures qu'elle 
y verra ne peut qu'être fâcheuse ; car 
tout cet apparat étale de splendides 
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fleurs , mais cache des fruits pleins 
d'amertume et de poison ; les impres- 
sions terrestres sont en mouvement ^ 
tandis qu'en apparence ce sont des sen- 
timents de spiritualité qui semblent 
être éveillés ; l'amour de ce qui est 
beau et non de ce qui est saint se 
développe dans le cœur de la jeune 
fille ; elle peut être conduite par là à 
ne rechercher que ce qui plaît à ses 
sens , négligeant ce qui peut nourrir 
son âme. Au milieu de toutes ces 
choses, qui y en apparence , ne sem- 
blent devoir réveiller et entretenir 
que des idées pures et élevées, l'élé- 
ment seul essentiel n'existe pas ; on 
ne peut y trouver la vérité telle qu'elle 
est en Jésus. La jeune fille dont l'ima- 
gination se nourrit des jouissances 
de la musique et de la peinture , 
trouve pénible de sonder son propre 
cœur, pour y reconnaître ses défauts. 
Elle perd la conscience de ses fautes; 
le besoin d'un Sauveur cesse de se 
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faire sentir pour elle ; voilà donc le 
danger. Plus d'une âme , aux senti- 
ments vifs, passionnés et délicats, 
s'est ainsi peu à peu détournée des 
sérieuses réalités de la piété , premiè- 
rement en entendant, puis en admi- 
rant, puis en assistant fréquemment 
à la musique d'église ; elle s'est en- 
dormie sur ce terrain enchanté. 

Il y a un moyen unique pour la 
jeune fille d'éviter ces pièges qui l'en 
vironnent de toutes parts. Dire que ce 
moyen est la religion, ce serait peu 
dire de nos jours où tant d'opinions 
diverses se contrarient; mais nous 
dirons que le précieux talisman con- 
tre de tels écueils est de donner son 
cœur tout entier au Seigneur. C'est 
alors que la jeune fille pourra com- 
battre et vaincre le péché inné dans 
le cœur de l'enfant d'Adam. C'est 
alors qu'elle sera rendue capable de 
remplir ses devoirs comme fille, sœur, 
amie, épouse ou mère; elle les rem- 
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plira avec bonheur pour elle-même , 
dévouement pour les autres et amour 
pour le Seigneur. Chacune des tâches 
qui lui seront données à remplir, soit 
pour les vieux , soit pour les jeunes 
prendront du relief; ses idées seront 
plus nettes , ses affections mieux diri- 
gées. Et si plus tard elle est appelée 
à supporter des chagrins , des décep- 
tions , des épreuves , ce sera près de 
ce Sauveur à qui elle se sera donnée 
qu'elle trouvera force, courage et 
consolation. Elle apprendra que le but 
de la vie est plus dans l'accomplisse- 
ment du devoir que dans la jouissance 
du bonheur. Une semblable consécra- 
tion sera la meilleure préparation 
pour la jeune fille à une vie courte et 
à une immortalité précoce. Les pier- 
res de nos cimetières portent des 
dates qui témoignent qu'on peut mou- 
rir à tout âge; or il est bien sé- 
rieux d'être arraché aux jouissances 
de la vie , si c'est pour être exclu de 
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la participation aux joies du ciel f 
Hais béni soit Jésus-Christ qui nous a 
donné par la foi la victoire sur la 
mort, et qui nous donne l'assurance 
de la résurrection et de la vie. 

Nous citerons comme exemple d'une 
âmç qui s'est consacrée à Dieu 
Mme Guyon , qui a brillé comme une 
étoile dans une nuit obscure, au milieu 
de ténèbres de l'Eglise à laquelle elle 
appartenait. 

MWe Jeanne-Marie Bouvières de La 
Mothe se distinguait à la cour de 
Louis XIV par la beauté , les charmes, 
les grâces d'un esprit fait pour le 
monde. A seize ans , elle épousa 
M. Guyon, homme riche, mais désa- 
gréable, ce qui lui a fait dire plus 
tard qu'à son entrée dans la maison 
de son mari , elle vit aussitôt que ce 
serait pour elle une maison de dou- 
leur. Le chagrin, la maladie, les pri- 
vations, le découragement, tournè- 
rent entièrement son cœur vers Dieu. 
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EHe était encore , dit-on , dans tout 
réclat de la jeunesse et de la beauté, 
entourée de mille tentations , lorscpie 
de tristes expériences lui firent com- 
prendre l'impossibilité d'unir l'amour 
du monde à l'amour de Dieu. 9 Dès 
ce jour, écrit-elle , dès cette heure , 
si c'est possible, j'appartiendrai à mon 
Sauveur , le monde n'aura plus aucun 
empire sur moi. > Tel était le langage 
de son cœur; telle fut la solennelle 
résolution qu'elle ne prit qu'après en 
avoir senti l'importance et cherché 
sa force , non en elle-même , mais en 
Dieu. Aussi traversa-t-elle les plus ru- 
des tempêtes sans jamais èi\e ébran- 
lée. Elle se donna au Seigneur, non 
pas dans le sens général et mitigé de 
ce mot, mais pour Lui appartenir 
corps et âme, pour être à Lui dans tout 
ce qu'elle ferait, dans tout ce qu'elle 
était, et dans tout ce qui lui serait 
possible d'être ; en un mot , pour Lui 
appartenir sans restriction aucune. 
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Dans toute la noble carrière de 
missionnaire et de martyre qu'a par- 
courue M^ne Guyon ^ nous retrouvons 
toujours et partout les marques de 
cette consécration. 

Il lui fut donné de jouir du complet 
triomphe de la foi dans sa maison ; 
elle pardonna à sa belle-mère qui 
l'avait gravement offensée; elle fut 
une messagère de paix et de consola- 
tion auprès de son mari qui avait été 
pour elle un véritable tyran ; elle fut 
l'instrument de la conversion de cen- 
taines d'âmes qui l'appelaient leur 
mère spirituelle ; elle ne laissa échap- 
per aucune occasion de confesser et 
de glorifier le Seigneur ; aussi , disait- 
on d'elle , « qu'il était bien visible 
qu'elle vivait en la présence de Dieu.» 
Elle fit entendre sa voix douce et vi- 
brante dans ces hymnes qui réjouis- 
sent encore le voyageur en route vers 
la nouvelle Jérusalem ; et ses écrits 
religieux lui ont attiré bien des élo- 
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ges. Elle fut appelée à confesser, de- 
vant les rois et le clergé , Christ , son 
Sauveur; le salut gratuit et Tinfluence 
du Saint-Esprit, agissant dans les 
cœurs 'par la sanctification. Pour 
l'amour de Christ, elle souffrit les 
peines de la persécution; elle fut em- 
prisonnée à différentes reprises dans 
les forteresses de la France ; elle lan- 
guit, en particulier, pendant quatre 
ans dans le cachot voisin de celui de 
l'homme au masque de fer. Elle mou- 
rut en 4717 sur une terre d'exil ; 
mais en quittant ce monde, ce fut 
pour aller dans sa véritable patrie. 
Nous devons ajouter que sa foi fut 
entachée, il est vrai, de quelques er- 
reurs ; mais ces erreurs furent comme 
les taches sur le soleil. 




m. 

ŒUVRE DE l'institutrice ET DE SES 

ÉLÈVES. 



Celui qui aura foit et enseigné le pin» 
petit des commandements sera tenu 
grand au royaume de» cieux. 

(Mattb., V, 19.) 



A première vue , on peut s'étonner 
que des mères confient l'éducation de 
leurs enfants à des étrangers , tandis 
que ce beau privilège leur est réservé. 
U est de nombreux motifs , soit ima- 
ginaires, soit réels, qui expliquent 
dans plusieurs familles la présence 
d'une institutrice. L'éducation de la 
mère est souvent imparfaite ; les soins 
du ménage , d'autres devoirs l'envahis- 
sent, ou bien encore les distractions 
d'une vie mondaine viennent déro- 
ber aux enfants ce temps que leur 
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mère devrait leur consacrer. Désireu- 
ses par-dessus tout de s'épargner de 
la peine, il est des mères qui veulent 
bien être les témoins des jeux et des 
joies de leurs enfants, mais qui ne 
regardent nullement comme un pri- 
vilège de les instruire et de s'en oc- 
cuper sérieusement. 11 est d'autres 
familles où l'on considère l'institutrice 
comme un objet de luxe obligé , ainsi 
que le serait une femme de chambre, 
une voiture, etc.. Mais il peut arri- 
ver aussi que la mère ne puisse pas 
être seule institutrice de ses enfants. 
L'éducation se divise en deux bran- 
ches : l'enseignement et la discipline, 
et tous les parents ne sont pas aptes 
à mener de front ces deux tâches ; il 
en est qui écoutent avec trop d'indul- 
gence, ou qui ne prêtent qu'une at- 
tention superficielle à ces petits dé- 
fauts de leurs enfants , telles que des 
remarques oiseuses , un éclat de rire 
déplacé, etc.. Dans ce cas, il peut 
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être utile, nécessaire même, d'avoir 
recours à Tinfluence plus calme et 
plus ferme d'une étrangère. Ne re- 
connaîtrons-nous pas aussi que la 
Providence , dans des voies de misé- 
ricorde et de justice , a voulu que ces 
femmes, si heureusement douées de 
qualités et de talents, et auxquelles 
des événements particuliers ont arra- 
ché leurs biens, pussent encore oc- 
cuper un rang honorable et utiliser 
leurs dons si précieux ? Elles possè- 
dent des esprits cultivés , une sensi- 
bilité exercée par l'infortune; elles 
sont séparées d'êtres qui leur sont 
chers. Ne doit-on pas à tous égards 
avoir de l'estime pour elles, et ne 
doivent-elles pas être considérées 
comme faisant partie de la famille? 
Leur œuvre, essentiellement féminine, 
consiste à enseigner et à guider la 
jeunesse ; leurs facultés particulières 
les mettent à même d'exercer une 
influence heureuse sur ces jeunes 
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âmes non encore développées. L'in- 
stitutrice doit être la compagne et 
l'associée de la mère; elle peut ne 
lui être inférieure ni par le cœur ni 
par les sentiments , et lui être supé- 
rieure en talents et en connaissances. 
Elle est le guide de futures mères qui 
à leur tour deviendront les institutri- 
ces de futurs enfants ; elle est en quel- 
que sorte responsable du caractère 
de la seconde génération. 

On devrait s'attendre à ce que l'in- 
stitutrice fût toujours et partout aimée 
et honorée , puisqu'elle est un instru- 
ment dans l'œuvre importante de 
l'éducation, œuvre si immense, que 
si personne autre que les parents , 
souvent gens du monde et incapables, 
ne s'en occupait, la génération future 
risquerait d'être plongée dans les té- 
nèbres de l'ignorance. Le seul titre 
d'institutrice devrait éveiller les res- 
pects et la déférence; s'il en était 
ainsi , les parents de ces jeunes filles 
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les enverraient sans crainte et sans 
appréhension dans des familles où ils 
seraient assurés que leurs services 
seraient reconnus et appréciés. 

Nous devons en convenir, il est des 
familles en Angleterre où l'institu- 
trice est traitée comme une fille ou 
une sœur ainée ; elle ne cesse jamais 
d'être l'amie intime de la famille ; sur 
le déclin de la vie , elle est encore 
entourée de l'affection et des égards 
de ses élèves. — Mais ces exemples 
ne sont-ils pas plutôt l'exception que 
la règle? Et au lieu d'occuper la po- 
sition qu'elle mérite, le seul nom 
d'institutrice n'est-il pas une charge 
pour celle qui le porte? et sa profes- 
sion ne lui attire-t-elle pas trop sou- 
vent le mépris? On a parfois pour 
elle de la bonté ; mais c'est la bonté 
de la condescendance ; la mère n'est 
pas avec elle comme une amie avec 
son amie , elle ne la traite pas d'égal 
à égal. 

6. 
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Elle est dans une famille, mais 
non de la famille ; elle est dans la so- 
ciété, mais isolée au milieu de la 
foule qui l'entoure ; on ne fait aucune 
attention à elle ; on n'écoute pas 
même sa conversation ; on ne songe 
pas à faire cas de ses talents ; ses sen- 
timents , si même on pense qu'elle en 
a, sont regardés comme chose en- 
nuyeuse. Elle se retire dans sa cham- 
bre pour étouffer ses larmes ; car elle 
est oppressée sous le poids de l'ingra- 
titude. Oui , nous disons ingratitude ; 
et quelle est-elle cette femme négligée 
et délaissée? Elle est le guide d'âmes 
immortelles qu'elle doit préparer pour 
l'éternité. Voilà celle qui 'est exposée 
à la négligence de ses égaux , à une 
humiliante familiarité, à delà gros- 
sièreté môme de la part de ses infé- 
rieurs, à l'impertinence et l'irrévé- 
rence de ses élèves. Voilà celle qui 
vieillit et meurt abandonnée , qui dé- 
pend souvent de la charité d'étran- 
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gers , qui cherche un refuge dans des 
institutions publiques , ou bien encore 
vit des aumônes tirées avec répu- 
gnance des bourses de ceux pour les- 
quels elle a dépensé les meilleures 
années de sa vie , qu'on ne peut ap- 
peler pour elle de belles années. 

Pourquoi en est-il ainsi, chefs de 
famille qui faites profession d'être 
chrétiens ? Quel peut-être le motif secret 
qui vous fait commettre une si flagrante 
injustice envers l'institutrice de vos 
enfants? Est-ce parce qu'elle reçoit 
en retour de ses services une petite 
partie de votre superflu? Mais n'en 
est-il pas ainsi pour le célèbre auteur, 
pour le docteur que vous accueillez 
orgueilleusement dans votre salon et 
que vous vous plaisez à compter parmi 
vos connaissances? Est-ce parce qu'elle 
possède des dons qui vous sont refu- 
sés? Est-ce parce qu'elle n'a point de 
famille où elle puisse être aimée, heu- 
reuse et respectée? Est-ce parce que 
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c'est pour vous moins gênant de lais- 
ser votre institutrice seule dans sa 
chambre que de l'admettre comme 
membre de votre famille? Est-ce le 
désir que vous avez que chacun se 
tienne à sa place , mais d'où il résulte 
que personne n'est à la sienne ? Celui 
qui entend les gémissements , qui 
compte les larmes de ses enfants , celui 
qui regarde plus au principe qu'à la 
forme tiendra-t-il plus de compte de 
ces raisonnements que de ceux du 
planteur qui veut s'excuser de la juste 
lamentation de l'esclave? 

Qu'advient-il de cette criante injus- 
tice? Des conséquences fatales! Les 
maux qui accompagnent la position 
d'institutrice sont si universellement 
connus et redoutés , que des femmes 
supérieurement douées ne se sentent 
pas toujours la force morale d'affron- 
ter de telles épreuves ; leur influence 
et leur instruction sont ainsi perdues 
pour d'autres. Elles sont forcées ou 
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de rester sous la dépendance d'au^ 
trui , ou de recourir à la vente de 
quelques dessins ou de quelques ou-o 
yrages d'agrément , ou bien encore de 
contracter à contre-cœur des liens dont 
elles n'attendent aucun bonheur. 

Voilà pourquoi tant de sentiments 
et de forces , détournés de leur des- 
tination primitive, prennent une fausse 
route , et font ainsi une brèche dans 
la société. Pour que l'éducation puisse 
être une grande œuvre, il faut que 
l'instituteur soit honoré et distin- 
gué. Si donc l'institutrice est rabais- 
sée aux yeux de l'enfant , si elle est 
exposée à la négligence , si son auto- 
rité est négligée , ses instructions n'en 
seront-elles pas aussi dégradées? Ne 
serait-ce pas pour cela qu'il existe tant 
de femmes qui n'ont pour toute in- 
struction que quelques talents d'agré- 
ment? N'auraient-elles pas été accou- 
tumées dans leur jeunesse à regarder 
<iu haut de leur grandeur leur insti-^ 
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tutrice et par conséquent à ne prêter 
aucune attention à ses enseignements? 
N'y aurait-il pas là le principe de ce 
mal qui s'introduit dans le monde, 
de ce manque d'égards et de considé- 
ration pour ceux qu'on s'imagine être 
nos inférieurs? Ne serait-ce pas pour 
cela qu'il existe des oppresseurs et des 
opprimés ? 

Il est plus facile de discuter les dé- 
fauts de la société que de les éviter 
soi-même et d'en indiquer les meil- 
leurs remèdes. Mais qu'il nous soit 
permis de dire que la camuse que nous 
défendons remporterait quelques vic- 
toires si les parents regardaient l'accom- 
plissement de pareils devoirs envers 
l'institutrice comme faisant partie de 
l'œuvre du Seigneur. Qu'ils ouvrent 
non-seulement leur porte , mais leur 
cœur à cette femme supérieure mais 
sans ressource : qu'ils se tiennent eux- 
mêmes à leur place , afin qu'elle puisse 
conserver la sienne ; qu'ils fassent res- 
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sortir ses talents, sa supériorité ; qu'ils 
lui donnent des encouragements, et 
qu'ils l'aident à surmonter sa timi- 
dité. Que leur œuvre et celle de leur 
institutrice marche d'accord, et qu'ils 
accomplissent , la main dans la main, 
le cœur avec le cœur, les desseins de 
leur Dieu à l'égard de leurs enfants. 
Qu'ils pénètrent aussi les enfants de 
leurs devoirs enversleur institutrice ; il 
ne s'agit pas seulement pour eux d'ap- 
prendre leurs leçons avec zèle , et 
d'écouter ses enseignements avec at- 
tention , mais encore de lui donner du 
bonheur , de la soigner dans la mala- 
die, de la consoler dans le chagrin, 
de lui être sincèrement attachés et de 
s'efforcer de remplacer auprès d'elle 
les êtres chéris dont elle est séparée. 
Nous ne dirons pas que l'institu- 
trice n'ait jamais de tort , qu'elle ne 
soit jamais ni susceptible, ni exi- 
geante , ni obstinée ; Tnais , pour la 
juger et condamner ses défauts , qui 
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pourraient être les nôtres en sembla- 
ble position y il faudrait pouvoir lire 
dans les cœurs , ce qui est réservé à 
Dieu seul. Nous dirons simplement à 
l'institutrice que renseignement n'est 
pas toute son œuvre ; qu'elle doit en- 
core travailler à son perfectionnement; 
qu'il lui faut cette éducation qui vient 
(Ten haut, si nécessaire pour chaque 
devoir, pour chaque nouvelle diffi- 
culté. L'institutrice doit toujours se 
considérer comme l'élève du Seigneur. 
Elle doit supporter avec sérénité les 
peines et les mortifications qui lui 
sont échues en partage , les sanctifier 
par l'amour, le support, l'humilité 
et la patience. Elle doit, en dépit de 
toutes les difficultés, s'efforcer de se 
rendre maîtresse de son caractère, et 
lutter contre le découragement. Elle 
ne doit se permettre ni froideur ni 
dureté envers ses élèves, mais éviter 
aussi trop de familiarité; sa conduite 
doit être avec eux douce et patiente. 
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La partie la plus importante de son 
œuvre est de conduire ces jeunes âmes 
à Jésus. 

Jane Graham écrit à une institua- 
triée : « Je vous recommande instam- 

> ment de regarder à Jésus avant de 
» choisir votre position. Priez-le de 
3 vous diriger dans cette importante 
» affaire. Attendez de Jésus la force 
» d'accomplir vos devoirs ; il en est 

> plusieurs de pénibles que vous 

> êtes incapable de remplir par vo- 
» tre seule force. — Attendez de 

> Jésus les conseils qui devront vous 
» aider à triompher des difficultés de 

> votre profession. Quand votre route 

> sera difficile à suivre a demandez au 
» Seigneur de vous conduire, selon 
» sa Parole , par un sentier uni. i> 
» Dans les petites comme dans les 

> grandes épreuves faites comme le 

> roi-prophète, adressez-vous au Sei- 
» gneur : « Les avis d'un ami peuvent 
» être insuffisants, ^ mais le Seigneur 
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» donne la sagesse € libéralement et 
» sans reproche. » Adressez-vous à 
» Jésus pour recevoir de Luidesencou- 
)> ragements. L'institutrice est appelée 
» à rencontrer chaque jour des vexa- 
j^ tions , des épreuves ; ce sont des 
» croix qu'elle doit porter aux pieds 
]> de Jésus. Il n'est pas un fardeau 
» qui ne puisse être rejeté sur Lui. 
» Un regard d'espérance tourné vers 
» Jésus , l'assurance qu'il nous aime, 
j> et qu'il ne cessera jamais de pren- 
» dre soin de nous, nous fera passer 
y> sur mille contrariétés qui souvent 
» minent et déchirent plus encore que 
» des épreuves plus réelles et plus 
» douloureuses. — Enfin, regardez à 
» Jésus en attendant de Lui une ré- 
» compense certaine à vos travaux. 
» Vous avez dans ce passage une pro- 
» messe : « Instruis le jeune enfant 
» dès l'entrée de sa voie , et quand 
» il sera devenu vieux il ne s'en écar- 
» tera point. » Demandez avec foi la 
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j patience pour atteindre l'accomplis- 
> sèment de cette promesse. 

> Le Seigneur veille sur la semence 
» mise en terre avec foi , et c'est Lui 
j qui lui donne l'accroissement. 

-h Peut-être vos élèves resteront-ils 
» sourds à vos enseignements; mais 
^ ne perdez pas courage , fixez votre 
) regard sur Jésus y et la moisson 
n viendra au temps convenable, si^ 
» ne vous lassant point, vous persévé- 
9 rez jusqu'à la fin. » 
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IV. 



SOINS DU MENAGE. 



Je marcherai dans rintégrilë de moa 
cœur , au milieu de ma maisou. 

(PS. CI, 2). 

Elle cooiemple le train de sa maiaon. 

(Paov. , XXXI, 27.) 



En abordant ce sujet , nous n'avons 
pas la prétention de vouloir diriger 
ces maîtresses de maison déjà formées 
par l'expérience , à la hauteur des- 
quelles nous ne saurions atteindre ; 
mais nous nous adressons à ces jeu- 
nes personnes qui se trouvent tout- 
à-coup à la tête du ménage d'un 
frère , d'un père , ou de quelque autre 
parent. Notre expérience ne s'est ac- 
quise qu'après avoir nous-même passé 
par un temps d'inexpérience ; nos con- 
seils pourront donc avoir quelque uti- 
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lité. Ce genre de service , nous le 
savons, ne s'accorde pas avec les 
idées < fasbionables » du jour , et les 
modernes bas bleus ne le considèrent 
qu'avec mépris. Cependant, il est cer- 
tain que les talents et les goûts fémi- 
nins doivent être employés à l'œuvre 
domestique ; toute femme , quelle 
qu'elle soit , mais exempte de préven- 
tions , finira par prendre intérêt à la 
direction de son ménage , et trouvera 
de la satisfaction à voir sa maison bien 
tenue. Les soins du ménage ne sont 
pas seulement un exercice salutaire 
pour faire diversion à toutes ces occu- 
pations sédentaires souvent nuisibles 
à la santé; mais quel qu'en soit le 
contraste, de pareils devoirs sont aussi 
une distraction dans les temps d'an- 
goisse , d'incertitude , d'agitation ner- 
veuse ou romanesque. * Blaser aux 
autres, ce qui est le fond de l'œuvre 
domestique , sera un remède qui agira 
efficacement , parce qu'il donnera un 
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but à la vie , une occupation pour le 
cœur. Dans un pays voisin , les daines 
du plus haut rang s'associent aux tra- 
vaux du ménage. 

Jetons un coup-d'œil sur la position 
de la femme à cet égard. N'est-elle 
pas le principal moteur d'un petit 
monde, qui ne pourrait tourner , ou 
qui dévierait dans sa route , si elle 
n'était pas là pour le retenir ou lui 
donner une impulsion en temps con- 
venable? Elle dirige ceux dont elle 
peut dire , comme le centenier : « Je 
dis à l'un : Va, et il va; et à l'autre : 
Viens , et il vient. i> C'est elle qui doit 
rédiger ce code domestique, sur lequel 
doit se régler le bonheur, le confort, 
la tâche de plusieurs personnes. N'est- 
il donc pas vrai que les devoirs de 
maîtresse de maison sont tout à la 
fois importants et honorables? Mais 
toute personne n'est pas toujours dis- 
posée à accepter une pareille respon- 
sabilité : l'une, accoutumée à consacrer 
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beaucoup de temps à son agrément 
particulier , répugne à se charger 
chaque matin de ces soins qui revien- 
nent toujours les mêmes ; une autre 
a toujours montré une profonde in- 
différence pour tout ce qui concerne 
la subsistance du jour ; elle ne peut 
se soumettre à l'obligation d'avoir à 
s'occuper du bœuf, du mouton, etc., 
et de considérer comme des person- 
nages réels les fournisseurs , les bou- 
langers, les bouchers, les épiciers, 
qu'elle avait toujours considérés comme 
des mythes. Nous ne nierons point 
que ces occupations offrent fort peu 
d'agrément par elles-mêmes , sur- 
tout lorsque l'on ne s'y entend pas ; 
mais ce qui paraît une croix à pre- 
mière vue n'en est pas une , quand 
elle est portée joyeusement; quand on 
passe par-dessus les difficultés , et 
qu'on dépose ce fardeau-là , comme 
tout autre, sur l'Eternel (Ps. LV, 
23), il est allégé pour nous. Ce 
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genre de labeur est rendu plus péni- 
ble lorsqu'on ne se soumet pas à sa 
tâche , et qu'on regarde comme indi- 
gne d'un esprit cultivé de s'abaisser 
jusqu'à de si « méprisables baga- 
telles. » 

Mais est-ce du temps perdu de 
penser à ces choses prétendues mé- 
prisables , qui préviennent le dé- 
sordre dans le ménage , assurent le 
confort et le bien-être dans toute la 
maison? Sans doute il y a des bornes 
qu'il ne faut pas dépasser, et il ne faut 
pas se laisser absorber par des pen- 
sées minutieuses qui pourraient nuire 
à l'accomplissement d'autres devoirs. 

La famille de Béthanie nous pré- 
sente l'intérieur d'un ménage ; c'est 
une peinture admirable par les carac- 
tères qui y sont représentés ; admira- 
ble , parce qu'elle nous montre la 
présence réelle du Seigneur dans cet 
heureux intérieur; admirable et utile, 
puisqu'elle peut s'adapter aux besoins 
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et aux infirmités de la nature fémi- 
nine. — Nous voyons l'active Marthe 
distraite par son service , et succom- 
bant sous le poids de soins et de res- 
ponsabilités. Ainsi que beaucoup d'au- 
tres , Marthe permet à ses occupations 
de se mettre entre elle et son divin 
Maître ; il en résulte de Tirritation et 
de l'injustice. Elle va vers Jésus et lui 
.dit : 9 Seigneur , ne vois-tu point que 
ma sœur me laisse servir toute seule? 
Dis-lui donc qu'elle "^m'aide de son 
côté. D A cela le Maître lui fît cette 
réponse si douce , si concluante , si 
bien faite pour trouver accès dans le 
cœur d'une femme : « Marthe , Mar- 
the , tu t'inquiètes et tu t'agites pour 
beaucoup de choses ; mais une seule 
chose est nécessaire ; et Marie a choisi 
la bonne part qui ne lui sera point 
ôtée. » 

Cette leçon nous est donnée , non 
pour que nous en tirions la conclu- 
sion que tout doit être négligé , sauf 
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la religion, mais afin que nous sa- 
chions qu'une senle chose est néces- 
saire dans Ums les devoirs et les 
différents genres de service ; que toute 
œuvre doit s'allier à c cette bonne 
part qui ne nous sera point ôtée. » 

Le souci exagéré que Marthe prend 
de ses affaires est un piège que doi- 
vent éviter les ménagères qui ont 
échappé à Textréme opposé de ne s'en 
faire aucun souci. Mais que le cœur 
qui se tracasse'pour ces choses et qui 
trouve la charge bien lourde pense 
à cette parole : a Rejette tes soucis 
sur l'Etemel ; car il prend soin de 
toi. » Vos moindres soucis, le souci 
du dîner, les ennuis que vous cau- 
sent vos domestiques , le tourment qui 
résulte de ce que vous craignez ne pas 
suffire à votre tâche , tous ces soucis 
peuvent être rejetés sur un autre , el 
cet autre, c'est votre Père qui est 
aux cieux. — Ce passage ne signifie 
pas cependant que vous ne preniez 
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aucun souci de quoi que ce soit ; mais il 
vous engage à implorer l'aide de votre 
Dieu. Ces soucis ne sont pas seulement 
les vôtres, mais les siens. Quel étonnant 
amour ! quelle merveilleuse condes- 
cendance! Puis, lorsque vous obtenez 
de Dieu une réponse par un doute 
éclairci, une difficulté vaincue, un 
souci oublié , votre reconnaissance ne 
doit-elle pas s'accroître, ainsi que votre 
confiance en Lui ! Martin Luther nous 
fournit l'anecdote suivante : < Cette 
petite créature , dit-il , en parlant d'un 
oiseau qui se préparait à passer la 
nuit perché sur une faible branche, 
cette petite créature a choisi cet abri 
et va s'endormir sans s'inquiéter du 
logis du lendemain , s'abandonnant à 
Dieu pour prendre soin d'y pourvoir. » 
Mais , tout en se chargeant d'une 
partie de son fardeau, Dieu ne per- 
met pas à la maîtresse de maison de 
rester inactive. Les dons qu'il répand 
sur elle doivent être employés à sa 
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gloire ; mais ces dons ne sont pas re- 
gardés comme tels par plusieurs; il 
faut souvent en être privés pour en 
connaître le prix. 

Dieu nous donne du temps. 

Vérité banale ! répondrez-vous peut- 
être ? Cependant nous ne sommes que 
trop portés à l'oublier. Ne l'oublions- 
nous pas, lorsque, absorbées dans 
notre lecture, ou tout entières à une 
visite inutile , flous négligeons les or- 
dres que nous aurions dû donner, des 
comptes à régulariser. Ce temps, nous 
le dérobons à notre Dieu, qui voulait 
qu'il fût consacré à maintenir Tordre 
dans notre petit domaine. 

Dieu nous a donné la capacité. 

Toutes les femmes possèdent du 
plus au moins les talents nécessaires 
pour la direction d'un ménage ; et ces 
talents augmentent en valeur s'ils sont 
sous la direction de Celui qui donne 
libéralement toute espèce de sagesse. 
Si la maîtresse de maison ne réussit 
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pas complètement selon tous ses dé- 
sirs, au moins sa conscience lui don- 
nera-t-elle cette consolation qu'elle a 
fait pour le mieux avec le vif désir de 
réussir. 

Dieu nous donne de Vargent en pe- 
tite ou en grande quantité. Il ne doit 
pas être enfoui dans la terre , sous 
prétexte qu'on en a peu, ou afin qu'il 
nous donne moins d'embarras. 11 ne 
doit pas non plus être dépensé en 
toilettes extravagantes, en achats inu- 
tiles , en mets recherchés ; si chaque 
pièce de monnaie est considérée comme 
un don de Dieu , l'emploi qu'on en 
fera aura pour but une vraie utilité. 
On entend dire bien souvent : « Oh ! 
si j'avais plus d'argent, c'est alors que 
je ferais du bien. » La règle à suivre 
est de faire autant de bien que nos 
moyens nous le permettent , et Dieu 
récompensera le serviteur qui aura 
consciencieusement fait usage des ta- 
lents qu'il lui avait donnés à faire 
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valoir. A chaque écu, à chaque billet 
qui passe entre nos mains, adressons- 
nous cette question : € Quelle est 
l'intention de Dieu par rapport à cet 
argent ? » Puis efforçons-nous de nous 
conformer à cette intention , appre- 
nons à donner joyeusement et à savoir 
refuser nos aumônes si le mobile de 
notre charité est le « qu'en dira-t- 
on. j> Sans doute, dans cet emploi des 
dons de Dieu, il faut de la fermeté et 
du renoncement à soi-même ; car il 
est difficile dans tel séduisant magasin 
de nous souvenir que cet argent ne 
nous appartient pas , et que , comme 
tout autre talent , il a été accordé à 
certaines conditions. On nous dit habi- 
tuellement « que l'argent est la racine 
de tout mal. )) Mais rappelons-nous 
aussi que l'argent peut être le prin- 
cipe de beaucoup de bien , et que , 
lorsqu'on le sépare de sa racine pour 
le greffer sur un arbre portant de 
bons fruits, il devient une chose pré- 
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cieuse, parce qu'il peut réjouir la 
veuve et l'orphelin ; il peut faciliter 
les moyens pour envoyer des mission- 
naires chez les peuples païens. Dieu 
regarde au cœur qui donne. Il aime 
celui qui donne gaiment. 

Dieu nous confie des serviteurs. 

Les avez-vous toujours considérés 
comme de précieux dépôts? vous êtes- 
vous mis à leur place, et avez-vous 
senti ce que vous leur devez? Il est 
vrai qu'ils sont souvent pour nous des 
sujets de mécontentement, et qu'à 
leur tour ils sont rarement satisfaits 
de leurs maîtres. La maîtresse de 
maison, avant de désespérer du plus 
inattentif, du plus léger, du plus infi- 
dèle des serviteurs , doit s'etforcer de 
le faire rentrer dans le devoir en par- 
lant à son cœur , à sa conscience ; en 
lui faisant reconnaître ses torts, elle 
doit lui faire sentir la responsabilité 
qui repose sur lui. Cette tâche est 
difficile, car il faut agir fidèlement 
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et sagement non-seulement envers 
eux , mais aussi envers nous-mêmes. 
Nous ne pouvons pas les reprendre 
de leurs défauts, si nous n'avons pas 
la conscience des nôtres: nous n'avons 
pas le droit d'attendre d'eux attache- 
ment et égards , si nous ne leur té- 
moignons aucune sympathie. 

S'il est difficile de remplir la tâche 
de maîtresse de maison, il ne l'est 
certes pas moins de remplir celle de 
serviteurs. Us sont mis en rapport 
avec des camarades qui leur sont 
étraiigers en tous points; on les 
traite avec négligence, si ce n'est 
même avec dureté; on leur demande 
de tout savoir par intuition; on les 
considère comme des machines, et 
pourvu qu'ils aient une mémoire 
excellente, on ne pense seulement 
pas à leur sensibilité; ils sont expo- 
sés à des tentations de tout genre , de 
légèreté, d'infidélité, etc.. On les 
éloigne peut-être d'amis respectables 



- 829 — 
pour les lancer au milieu de mauvais 
exemples. Nous avons donc à rem- 
plir des devoirs envers nos serviteurs, 
comme ils en ont aussi à remplir 
envers nous. Tout en dirigeant avec 
fermeté votre ménage , vous devez 
chercher à gagner Taffection de vos 
serviteurs. Demandez-vous si vous 
vous possédez toujours par la patience 
lor^ue vous leur adressez des repro- 
ches, si vous éprouvez de la compassion 
et de la sympathie pour eux dans leurs 
maladies ou leurs chagrins, en un 
mot, si vous êtes avec eux ce que 
vous voudriez qu'ils fussent envers 
vous si vous étiez à leur place. 

Vous devez leur donner en tout un 
bon exemple. Votre conduite dans 
votre ménage aura une immense in- 
fluence sur vos serviteurs, soit pen- 
dant le temps qu'ils seront à votre 
service , soit lorsqu'ils se mettront un 
jour à leur ménage. Clairvoyants pour 
les défauts de leurs maîtres et prompts 
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â les imiter» le mouvement d'égoisme, 
rinjustice, l'inconséquence en reli- 
gion ne leur échappe pas ; c'est pour- 
quoi j en donnant des preuves d'une 
conduite exemplaire, on peut espérer 
qu'ils en recevront une heureuse im- 
pression. L'exemple ne suffît pas; on 
doit employer les conseils et surtout 
la prière pour sanctifier cette haute 
mission auprès des âmes de noa ^ser- 
viteurs, qui est de les conduire au 
salut pour leur bonheur éternel. 
Mais les moyens d'accomplir cette 
œuvre sont si différents suivant les 
circonstances , qu'ils doivent se régler 
entre la maîtresse et son Dieu. Dans 
l'Ecriture , nous trouverons celte mo- 
rale admirable et impartiale, que 
tout chrétien doit étudier et suivre 
dans les rapports de maîtres à servi- 
teurs. « Serviteurs, obéissez en toutes 
choses à ceux qui sont vos maîtres 
selon la chair, ne servant point seu- 
lement sous leurs yeux , comme vou- 
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lant complaire aux hommes, mais en 
simplicité de cœur, craignant Dieu... 
Maîtres , rendez le droit et Téquité à 
vos serviteurs , sachant que vous avez 
aussi un Seigneur dans les cieux. » 

Dieu nous donne des pauvres à se- 
courir. 

« Vous en aurez toujours avec vous, j 
Ne Voyons-nous pas dans cette parole 
du Sauveur que, pour remplir ses dé- 
sirs , nous devons considérer le soin 
des pauvres comme faisant partie de 
nos devoirs? Ce devoir se lie plus 
étroitement à l'œuvre domestique 
qu'on ne pourrait le croire au pre- 
mier abord. Il est bien de distribuer 
des aumônes , de visiter les pauvres , 
de se faire recevoir membre d'une 
société de travail ou de toute autre 
association ; mais il est des misères 
moins évidentes , quoique tout aussi 
réelles , qu'il ne faut pas négliger de 
soulager. C'est souvent une bénédiction 
temporelle pour le pauvre que d'être 
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couché brusquement sur un lit de ma- 
ladie, ou atteint par quelque calamité 
subite. Il devient alors l'objet de la 
pitié générale , il est accablé de visi- 
tes et de secours ; il devient à la mode 
pour un temps. La maîtresse de mai- 
son étant placée de manière à con- 
naître bien des misères , elle devra 
chercher à prévenir les besoins du 
pauvre avant qu'il en soit réduit à la 
dernière extrémité. Une dame em- 
ployait quelquefois à son service une 
blanchisseuse dont elle ignorait même 
le nom. Un jour, on l'appela auprès 
de cette femme qui était tombée ma- 
lade. Elle y alla et la trouva à la der- 
nière période d'une maladie mortelle, 
dont les progrès étaient encore accé- 
lérés par les excès de liqueurs fortes 
auxquels elle s'était livrée. On com- 
mença seulement alors à lui donner 
des secours et à l'entourer de sympa- 
thie ; mais ce ne fut pas pour long- 
temps; la mort l'emporta bientôt. 
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Quels ne furent pas les regrets de 
cette maîtresse de maison , qui pen- 
dant des années avait employé cette 
femme sans faire preuve pour elle 
d'aucun intérêt véritable. Intéressez- 
vous donc à ceux avec lesquels vous 
avez des rapports, ne négligez pas les 
cas de misères qui se font connaître 
à vous ; mais recherchez aussi ces 
pauvres honteux qui n'osent deman- 
der. Connaissez-vous la position de 
votre blanchisseuse, de votre commis- 
sionnaire , de la jeune fille qui vous 
apporte votre lait , du jeune garçon 
qui vous apporte votre pain ? Ne vau- 
drait-il pas mieux les aider dès à 
présent de votre sympathie , de vos 
conseils, de vos secours, que de voler 
en hâte vers eux à l'heure de la dé- 
tresse. 

Une femme pieuse qui mourut, il y 
a environ deux cents ans , sentait si 
profondément l'importance de ses de- 
voirs de ménage, qu'elle avait inscrit 
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sur les murs de sa chambre, ces mots 
en caractères hébreux : c mon 
> Dieu ! tu me vois. » 




V. 



ŒUVRES DU DIMANCHE. 



8i tu retirn ton pied du sabbat, toi 
qni Tait ta volonté au jour de ma sain- 
teté ; et si tu appelles le sabbat tes 
délices, et liouorable ce qui est salut à 
TEteroel , et que tu Tlioiiores en ne 
suivant poiut tes voies . ne trouvant 
point ta volonté , et nuisant point de 
beaucoup de paroles « alors tu jouiras 
en TEternei. 

( B«ÀIB, LVIII, 13, 14. ) 



Le titre de ce chapitre pourra pa- 
raître étrange à ceux pour qui le 
dimanche est un jour de repos forcé, 
d'ennui, et dont on attend la fm avec 
impatience. Dans Torigine, ce jour 
était avant tout consacré au repos , 
mais à un heureux repos ; car quel 
bien résulterait-il d'un jour de repos 
qu'on passerait misérablement dans 
l'ennui et dans l'indolence. Dieu a 
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promis sa bénédiction à celui qui fait 
ses délices du saint jour du sabbat. 

Nous n'entamerons pas de contro- 
verse sur la sanctification du diman- 
che ; mais nous ferons seulement re- 
marquer qu'il est différentes sortes 
d'œuvres qui , en prenant place dans 
cette sainte journée , pourraient la 
rendre véritablement la « perle de la 
semaine. y> 

Nous mettrons en première ligne 
l'œuvre préparatoire. 

Nous ne pouvons tirer aucun son 
mélodieux d'un instrument resté ex- 
posé à la poussière et à l'humidité 
avant qu'il ait été accordé. Il en est 
de même pour le cœur, qui , durant 
toute une semaine, a été absorbé par 
les soucis , les travaux , les dissipa- 
tions. Sans préparation , il risque de 
ne sanctifier le dimanche qu'avec un 
esprit de formalisme et de pharisaïsme 
choquant. 

La coutume des Juifs à cet égard 
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serait un exemple bon à suivre pour 
le chrétien. Nous devrions nous pré- 
parer à sanctifier le saint jour , ne 
nous permettant la veille aucune oc- 
cupation inutile ou mondaine qui pût 
nous faire oublier le lendemain, « cette 
journée » que FEternel a faite pour 
nous égayer et nous réjouir. 

Nous avons ensuite une œuvre per- 
sonnelle à accomplir. 

Chaque dimanche est pour le chré- 
tien une sorte de borne milliaire. Cha- 
que jour de sabbat qui s'écoule nous 
rapproche de Téternité. Pour ceux 
dont chaque journée est un temps 
d'occupation et de fatigue , et dont 
les heures de recueillement peuvent 
être à chaque instant interrompues 
ou raccourcies, quelle bénédiction 
n'est-ce pas que de jouir de ce repos 
du Seigneur , de rentrer en eux-mé- 
raes, de communiquer avec leur Sau- 
veur et de chercher comme les fidèles 
de Bérée le sens caché des Ecritures. 
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Nous avons une œuvre à accomplir 
dans le sanctuaire. 

L'heure que nous y passons ne doit 
pas être un simple emploi de notre 
temps. Le temple n'est pas un lieu 
de rendez-vous pour y rencontrer nos 
amis et nos connaissances. Nous ne 
devons pas y aller seulement pour 
approuver ou pour critiquer, mais 
pour participer à un culte. Le fidèle 
accomplissement de cette œuvre est 
suivi d'une promesse : « Je les réjoui-^ 
rai dans ma maison de prière. > 
Prions-y pour les serviteurs de Dieu , 
afin qu'ils enseignent purement la 
« Parole de vérité. » Mêlons notre voix 
aux chants des louanges avec un cœur 
fervent. Ne laissons pas errer nos pen- 
sées sur la montagne de la vanité , 
tandis que nos prières devraient s'as- 
socier à celle du prédicateur. Ecou- 
tons le prédicateur quel qu'il soit 
avec une attention recueillie. 

En manquant à l'une de ces obli- 
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gâtions, non-seulement nous n'accom- 
plissons pas notre œavre , mais nous 
profanons la sainte journée , profana- 
tion dont il nous faudra rendre compte 
au Seigneur des Seigneurs. 

Nous avons encore des devoirs ^o- 
àaux à remplir en ce jour-là. 

Cette pensée, qui nous rappelle un 
si glorieux événement , ne doit pas 
être un jour d'austérité et de tris- 
tesse, mais un jour de joie sanctifiée, 
qui doit éclater au-dehors par un re- 
doublement de sympathie et d'amour 
pour le prochain. 11 est des personnes 
qui réservent une place pour la mu- 
sique dans la journée du dimanche. 
Pour nous , nous trouvons que l'har- 
monie appropriée à la sainteté du 
jour, c'est l'amour, la paix et la joie. 

Il est réjouissant de voir dans cer- 
taines maisons, le jour du sabbat, pro- 
voquer une échange d'afiection et 
d'intimité plus grande qu'à l'ordinaire. 
n ne faudrait pas que ce redouble- 
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ment d'affection fût confiné dans le 
foyer domestique , mais qu'il se ré- 
pandit au-dehors pour faire sentir au 
pauvre cette heureuse influence du 
jour du Seigneur. Le pauvre goûte 
peu le privilège de ce jour que Dien 
lui donne. 11 est ou accablé par un 
travail pénible , qu'il accomplit mal- 
gré lui , ou entraîné à travailler par 
les arguments spécieux de ses supé- 
rieurs. 11 marche selon ses désirs et 
cherche des distractions dans ce qu'il 
appelle des plaisirs innocents qui ne 
sont ni ceux que Dieu demande ni 
ceux qu'il autorise. Ou bien encore , 
comme il lui en coûterait de paraître 
le dimanche vêtu de misérables vête- 
ments , il fait du lundi ou du mardi 
un jour de profane repos. Soit par 
des conseils , soit par l'exemple , ne 
pourrait-on pas l'amener à faire la 
douce expérience des bénédictions qui 
découlent de l'observation de ce jour ? 
Voilà une œuvre de miséricorde qui 
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devrait s'accomplir dans le jour du 
repos. 

Nous avons aussi une œuvre active 
à accomplir. Nous engageons ceux qui 
trouvent le dimanche un jour en- 
nuyeux et vide d'intérêt à s'occuper 
d'une école du dimanche ; ils seront 
étonnés de la vie que cette œuvre 
donnera à ce jour. Quel intérêt pour 
eux que de s'y préparer dans la se- 
maine ! Enseigner un groupe d'en- 
fants dans le coin d'une salle d'école 
est , selon quelques personnes , une 
occupation insignifiante. Un zélé ser- 
viteur de Dieu, qui, après de longues 
années d'épreuves , supportées en 
chrétien , vient de terminer sa car- 
rière , nous a parlé de sa conversion 
qu'il attribuait aux leçons qui lui fu- 
rent données à l'école du dimanche 
par une jeune monitrice. Ces instruc- 
tions qu'il négligea d'î^bord parlèrent 
à son cœur après des années de folie 
et d'égarement. 

7, 
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Puisque vous aiaiez l'Eglise que 
Christ a aimée, a dit un auteur amé- 
ricain , puisque vous désirez qu'elle 
s^élève sur des pierres vivantes, met- 
tez-vous à l'œuvre comme de sages et 
actifs ouvriers. Ne méprisez pas cet 
appel; c'est une noble tâche qu'on 
vous propose ; il s'agit de façonner ces 
matériaux qui doivent être employés 
à bâtir la future Eglise. De Tinfluence 
que vous exercerez sur une jeune 
âme peut dépendre l'heureuse direc- 
tion de ses forces et de ses facultés. 
Une seule bonne pensée peut réfor- 
mer un caractère , fixer une destinée 
tout entière. Vous travaillerez ainsi 
pour l'Eglise et pour la société , en 
formant peut-être un futur ministre 
du Seigneur, un professeur ou un 
homme d'Etat. Notre œuvre témoi- 
gnera combien de bois un petit feu 
peut allumer. 

On s'imagine à tort que rien n'est 
plus facile que de tenir une école du 
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dimanche , qu'il n'est pas nécessaire 
pour y parvenir d'user de toutes les 
facultés de l'intelligence et du cœur ; 
mais'on se fait rarement une idée nette 
des choses, et c'est pour cela que tout 
moniteur ne sait pas les mettre à la 
portée de l'enfant. Il faut apprendre à 
parler en toute simplicité comme un 
enfant avec des enfants, et cependant 
comme un maître avec ses élèves ; il 
ne s'agit pas d'inculquer à l'enfant 
quelques connaissances , il faut lui 
faire saisir les difficultés , exciter sa 
Curiosité , éveiller en lui des pensées 
nouvelles. Il faut l'intéresser à l'ensei- 
gnement , tantôt par une anecdote , 
tantôt par une définition , tantôt par 
une leçon propre à renforcer le pré- 
cepte. On devrait consacrer chaque 
jour quelques instants à la prépara- 
tion de l'instruction biblique , sans 
attendre au samedi soir pour recher- 
cher quelques anecdotes , quelques 
passages , qui , ainsi cherchés à la 
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hâte y ne se gravent ni dans la mé- 
moire ni dans le cœur. 11 résulte tou- 
jours d'une instruction mal préparée 
une instruction mal donnée. 

On a reconnu l'importance de la 
prière persévérante et pleine de foi 
en faveur de chacun des enfants en 
particulier. 11 est évident que l'œuvre 
prospérera en proportion des prières 
adressées durant la semaine ; aussi ne 
faut-il pas mettre en oubli ce devoir, 
en se bornant à adresser en hâte 
quelques supplications au Seigneur à 
la fm de la semaine. La négligence 
de ce devoir explique la légèreté , 
l'inattention, l'indifférence des élèves. 
La foi fervente seule peut faire sur- 
monter les difficultés que le moni- 
teur est appelé à rencontrer dans sa 
tâche. La prière seule pourra don- 
ner cette foi persévérante , qui voit 
s'écouler dimanche après dimanche 
sans résultat apparent, et qui cepen- 
dant ne désespère jamais de voir mû- 
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rir les fruits. Aucun autre mobile ne 
pourra communiquer au berger cet 
amour qui, tout en le portant à s'écrier : 
« Oui, Seigneur, tu sais que je t'aime, » 
le mènera près des agneaux qu'il doit 
paître. Aucun autre ne pourra donner 
aux petites brebis égarées cet amour 
qui facilitera au berger sa tâche pour 
les ramener au bercail . Aucun autre 
ne pourra aider le moniteur à triom-. 
pher de sa répugnance, de sa fatigue 
pour visiter les demeures de ses jeu- 
nes élèves et pour les suivre , même 
après qu'ils auront été livrés à eux- 
mêmes , et pour n'abandonner ni le 
plus ingrat ni le plus désespéré. Nous 
savons que cette œuvre est négligée 
ou du moins n'est pas accomplie 
comme elle devrait l'être. Nous déplo- 
rons tristement la cause du peu de 
résultats des écoles du dimanche. 
Quelle est-elle , cette cause ? Dieu ne 
voudrait-il plus sauver les âmes? Jésus- 
Christ aurait-il cessé de dire : « Lais- 



/ 



— Sié- 
gez venir à moi les petits enfants ? » 
Le Saint-Esprit s^ait-il impuissant? 
Non. C'est dans nos propres cœurs 
que nous devons en rediercher la 
cause, et nous reconnaîtrons que nos 
prières sont rares et peu ferventes , 
nos préparations nonchalantes, notre 
intérêt peu vif et notre reconnaissance 
bien faible. — L'école du dimanche 
se présente à nous comme un devoir 
impératif à remplir ; nous ne pouvons 
nous y soustraire que sous l'empire 
de la nécessité ; c'est une responsa- 
bilité que nous devons porter, et si 
nous refusons , selon notre pouvoir, 
de venir en aide au Seigneur, nous 
nous plaçons dans la terrible position 
de Méroz : € Maudissez Méroz , a dit 
l'ange de l'Eternel, maudissez ses ha- 
bitants, car ils ne sont point venus 
au secours de l'Etemel ( Juges , V , 
23). — Or, le serviteur qui a connu 
la volonté de son Maître , et qui ne 
s'est pas tenu prêt , et n'a point fait 



— S47 — 

selon sa volonté, sera battu de plus de 
coups ( Luc, Xli, 47 ). » 

Nous devrions employer la soirée 
du dimanche à une œuvre en vue de 
l'avenir. 

Cette soirée se passe souvent à dor- 
mir, à écrire ou à parler de choses 
frivoles; et cependant ce jour qu'on 
a nommé un ^ grain pour l'éternité » 
est le gage et l'avant-goût d'un repos 
étemel dans le Seigneur. Si nous ne 
participons pas à la construction du 
sanctuaire, dès ici-bas, comment de* 
viendrons-nous les piliers du temple 
de notre Dieu? Si nous n'employons 
pas utilement le jour du repos sur fa 
terre , comment en jouirons-nous 
lorsqu'il nous sera acquis avec le peu- 
ple de Dieu? Si dans l'espace de vingt- 
quatre heures nous nous ennuyons 
et que nous languissions de voir 
se terminer le dimanche, comment 
supporterons-nous ce jour éternel du 
Seigneur? Oui , le dimanche nous im- 
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pose l'obligation de nous préparer à 
la rencontre de ce sabbat éternel qui 
se célèbre dans les cieux. Luttons 
contre le découragement, la langueur, 
le manque de spiritualité, contre tou- 
tes ces dispositions qui ne peuvent 
s'accorder avec la vie chrétienne et 
les délices des choses spirituelles. 
Réjouissons-nous au jour du Seigneur; 
soyons comme ces rayons éclatants 
qui émanent du soleil , comme ces 
ondes murmurantes et pures qui cou- 
lent joyeusement pour aller se con- 
fondre dans le vaste Océan. 




VI. 



ÉDUCATION DE LA PENSEE. 



Les pensées d*un homme diligent le 
conduisent à l^abondauce; mais tout 
étourdi tombe dans l^indigence. 

(Proy., XXI, 5.) 



Penser n'est pas chose extraordi- 
naire. — L'avare pense à son or, la 
jeune fille à ses fêtes, le négociant à 
sesaffaires; mais telle n'est pas l'œuvre 
que la pensée est appelée à accomplir. 
Si nous faisons l'examen de notre vie , 
nous reconnaîtrons que nos fautes les 
plus graves proviennent d'un manque 
de réflexion. Si nous sentions le prix 
de la faculté de penser, nous devrions 
nous efforcer d'en faire un utile em- 
ploi. 

La pensée doit être d'autant plus 
exercée pa^ la femme , qu'elle est peu 



à 
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portée de sa nature à réfléchir. L'é- 
ducation de la pensée prévient beau- 
coup de mal. La femme qui réfléchit 
ne s'occupe ni de commérages , ni de 
médisances ; elle est une compagne 
et une aide pour l'homme sérieux, 
une amie précieuse à rencontrer pour 
la femme légère , « une heureuse cé- 
libataire, » une institutrice respectée. 
Elle échappe aux dangers de l'igno- 
rance et du vide. Elle n'est pas comme 
cette femme pédante qui s'enorgueil- 
lit du peu qu'elle sait, parce qu'elle 
ignore ce qui lui reste à apprendre, 
et qui sans modestie fatigue les autres 
en les accablant de l'étalage de ses 
chétives connaissances. La femme ré- 
fléchie accomplira tous ses devoirs 
parce qu'elle n'entreprendra que ce 
qu'elle peut accomplir. La pensée de 
la femme doit se nourrir de celles 
des autres. Pour cela, nous recom- 
manderons la lecture , bien qu'on ait 
appelé cette éducation un plaisir 
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égoïste, une perte de temps, un pk* 
giat intellectuel. Un jeune homme di- 
sait : c Je lis fort peu de peur de 
nuire à mon originalité. i> Mais pour 
lire avec fruit , sans altérer notre in- 
dividualité y il faut lire avec un but 
déterminé. 

Pourquoi lisons-nous ? 

Est-ce pour passer le temps ? est-ce 
pour acquérir la réputation de grand 
lecteur en tournant un grand nombre 
de pages? S'il en est ainsi, il vaut 
mieux jeter nos livres au feu. L'es- 
prit aussi bien que le corp& a besoin 
de nourriture prise en temps conve^ 
nable; sans cela, il ne pourra rem- 
plir sa tâche. Pourquoi donc faut-il 
lire? Pour nous rendre capables de 
travailler et de vivre pour honorer 
Celui qui nous a donné Tesprit afin 
que nous le cultivions. 

Comment lisons-nous ? 

Nous devons retirer de nos lectures 
autre chose que des mots, et savoir 
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lire avec fruit; cette étude demande 
plus de patience et d'attention que 
nos premiers exploits dans Talphabety 
qui n'étaient un travail que pour l'œil 
et pour l'oreille. Nous ne puisons 
dans la lecture que des matériaux , 
c'est en les méditant qu'ils deviennent 
nôtres; d'ailleurs l'habitude une fois 
prise de réfléchir, après chacune de 
nos lectures , la pratique nous la ren- 
dra familière et facile. Lisons afin 
d'agrandir, d'orner et d'élever nos 
pensées et non pour terminer un vo- 
lume et en recommencer un autre. 
Lisons avec une certaine méthode , 
nous formant un plan judicieux de 
lectures , suivant les besoins particu- 
liers de notre esprit. Aidons-nous de 
notes ou d'extraits, prenons l'habi- 
tude de copier les fragments qui nous 
font impression. Formons-nous un ju- 
gement sur nos lectures et confions-le 
au papier; en tout cas ne lisons jamais 
superficiellement et sans réflexion. 
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Quand lisons-nous? 

L'éducation de l'homme n'est ja^ 
mais considérée comme terminée; 
mais celle d'une jeune personne à 
dix-huit ans , après toutes les leçons 
des maîtres et des maîtresses , est re- 
gardée comme accomplie. — La jeune 
fille s'imagine avoir tout appris , et 
la lecture n'est plus pour elle qu'un 
délassement. 

Pour devenir une femme distin- 
guée , il faut , cependant , continuer 
dans l'âge mûr et dans la vieillesse , 
par des lectures et la réflexion , l'édu- 
cation commencée dans la jeunesse. 
— Michel-Ange avait représenté un 
vieillard traîné dans un char et te- 
nant un clepsydre dans sa main. On 
avait mis au bas cette inscription : 

Ancora imparo^ je m'instruis en- 
core. 

Nos lectures doivent être , autant 
que possible 9 faites avec régularité , 
sans nous astreindre cependant à 

8 
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une heure irrévocablement fixée. 
a Profitez des moments perdus de 
votre journée, et vous serez étonné, à 
la fin de l'année, de tout ce que vous 
aurez pu lire , » a dit Robert Hall. 

Que lisons-nous? 

Sérieuse question qui demande à 
être résolue sérieusement ! La litté- 
rature de nos jours embrasse un 
vaste champ d'abrégés, de revues, de 
journaux , de feuilletons et de bio* 
graphies; lectures que notre inten- 
tion n'est pas de proscrire sans res- 
triction , mais dont nous voudrions 
qu'on se fît une juste idée. Elles 
tendent selon nous à nourrir l'esprit 
d'opinions et de pensées confuses, à 
le meubler d'idées , de faits généraux 
sans liaison entre eux. Chaque fois 
que nous terminons une lecture, il 
serait bon de nous demander quelle 
a été l'impression que nous en avons 
reçue. On doit apprendre à fixer son 
esprit , autrement il s'égare sur d'au- 



— 255 — 
très sujets , ou se laisse entraîner à 
une vague rêverie , dont on s'arrache 
avec effort pour revenir au sujet de la 
lecture. Il faut aussi régulariser et 
coordonner nos pensées. Notre ten- 
dance morale et intellectuelle dépend 
en grande partie de Tempire que 
nous saurons exercer sur nos pensées 
et sur les sujets que nous choisirons 
pour l'exercer. On aurait contesté , 
au siècle dernier, les avantages qui 
peuvent résulter pour la femme de 
l'étude des mathématiques. Une femme 
géomètre était alors considérée comme 
un personnage déraisonnable , en dé- 
pit du système de Locke , qui pro- 
clame que les mathématiques doi- 
vent être ^étudiées non-seulement pour 
devenir mathématicien, mais encore 
un être doué de raison. Cette étude 
devrait faire partie de l'éducation de 
la femme; car elle combattrait chez 
elle le penchant aux sentiments ro- 
manesques et à l'exagération. 
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La résolution du plus simple pro- 
blème demande un grand effort d'at- 
tention , et ce travail sera propre à 
corriger la femme de quelques-uns 
de ses défauts. Les mathématiques 
lui enseignent à saisir l'idée tout en- 
tière , à ne pas se contenter d'en re- 
cueillir quelques vagues fragments ; 
les mathématiques» en la forçant à 
réfléchir, la préserveront de l'incor- 
rection, soit dans ses pensées, soit 
dans ses paroles- 
La femme qui entreprendra l'édu- 
cation de sa pensée devra , sans 
doute , y mettre beaucoup de soin et 
y consacrer beaucoup de temps ; 
mais elle ne tardera pas à voir son 
influence s'accroître au milieu des 
siens et dans la société , en raison de 
ses efforts. Elle acquerra par là une 
plus grande facilité à remplir ses de- 
voirs, et elle éprouvera de la satis- 
faction à tirer un heureux parti des 
talents que Dieu lui a confiés. D'ail- 
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leurs il n'est pas impossible qu'elle 
ne soit appelée un jour à écrire le 
résultat de ses réflexions et de ses 
pensées. Nous sommes loin de ces 
temps où la mère de lady Mary Wort- 
ley Montagne brûlait toutes les lettres 
de sa fille , même les plus remarqua- 
bles, parce qu'elle considérait qu'un 
titre littéraire était une tache sur un 
noble blason. La femme qui aspire à 
la réputation d'auteur doit avant 
tout s'interroger, afin de savoir si 
le désir de briller et de faire parler 
d'elle n'est pas son but principal. 
Si elle n'a en vue que la gloire de 
Dieu et le bien de son prochain , 
qu'elle écrive hardiment. De cet em- 
ploi de ses facultés , il pourra résul- 
ter du bonheur pour elle dans un 
moment où toute autre occupation 
lui serait refusée ; mais cet emploi de 
son temps doit être subordonné à 
tous ses autres devoirs; ses écrits , 
ses poésies ne doivent jamais prendre 



la'place de sa tâche envers sa funille 
dans son iiitérieur. 

L'éducation morale et celle de Tes* 
prit, qui ne peuvent procéder que 
d'un cœur renouvelé , sont une partie 
importante de Fœuvre de la pensée. 
Elles éveilleront une foule de bons 
sentiments pour soi et pour les autres. 

L'expérience du Psalmiste nous 
montre bien le rapport intime qui 
doit exister entre la langue et les pen- 
sées du cœur. « Si quelqu'un vient 
me visiter , dit-il , il me parle fausse- 
ment; son cœur rassemble de mau- 
vais desseins. » — « Est-il sorti, il en 
parle dehors (1). > Hélas! cette pein- 
ture se réalise souvent dans la fa- 
mille, dans le cercle intime de la 
société; car que de paroles y sont 
prononcées, opposées au commande- 
ment de Celui qui dit : « Ne jugez 
point, afin que vous ne soyez point 

(i)Ps. XLI, 6. 
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jugés. » Un vieux pasteur disait : 
« Quand je découvre un défaut chez 
mon prochain , je m'applique à réflé- 
chir sur deux des miens. » 

La pensée frivole n'est-elle pas 
contraii^ à la dignité de l'esprit et au 
bien de l'âme , une telle pensée n'est- 
elle pas un péché ? La pensée de 
mépris n'oflense-t-elle pas Celui qui 
n'a jamais témoigné aucun mépris 
envers personne, pas même envers 
nous? 

La pensée orgueilleuse ne déplait- 
elle pas à Celui qui demande un 
cœur froissé et brisé? La pensée de 
doute ne déshonore-t-elle pas Celui 
qui aime la confiance sans réserve 
du petit enfant? 

Revenons à la lecture , ne perdons 
jamais de vue que nous ne pouvons 
trouver la sagesse que dans le Livre 
de vie. Toute science qui en est sé- 
parée n'est que « bois » et « paille ; j^ 
il n'y a que celle qui lui est unie qui 
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soit fondée sur le roc. La Bible doit 
être l'aide et la compagne , le com- 
mencement et la fin de toute étade. 
Il ne faut pas y recourir seulement à 
cause de la force , de l'harmonie du 
style, de la sublimité des élans de 
ses prophètes , mais , par -dessus 
tout, pour y chercher cette connais- 
sance qui rend sage à salut. Un païen 
converti disait : « Lorsque j'ouvre 
ma Bible , Dieu me parle ; lorsque je 
la ferme, je parle à Dieu. » 



VIL 



EXAMEN DE NOS ŒUVRES. 



Que chacun ëproufe ses propres 
actioDli. 

(Gal., \I« 4.) 

L^œuTre de chacun sera raanifest<^; 
car le jour la fera connatlre, parce 
qu^elle vera manifestée par le lipu , 
et le feu éprouvera queîle sera Tœu- 
vre de chacun. 

(1 gorm ni, 13.) 



Cet examen n*est pas agréable à 
tout le monde; mais en le négligeant 
on désobéit à cet ordre de Dieu qui 
veut que chacun éprouve ses propres 
œuvres. 11 faut prendre le moi si 
cher et le placer sous le microscope 
de la conscience. Il faut examiner nos 
actions , nos paroles , nos pensées les 
plus secrètes, et nous adresser cette 
question : « Ce que j'ai fait est-il hono- 
rable devant les hommes et approuvé 
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de Dieu? » Il faut étudier les motifs 
de notre conduite. — Cette étude est 
nécessaire pour apprendre à nous 
connaître nous-mêmes ; mais elle ou- 
vre devant nous une triste page de 
notre histoire. — Il faut démêler le 
but dé nos actions, aussi bien que le 
motif qui nous porte à agir. Dans 
telle occasion , où nous avons renoncé 
à nous-mêmes en faveur du prochain, 
n'avons-nous pas été blessés de n'avoir 
pas obtenu cette flatteuse reconnais- 
sance sur laquelle nous avions compté ? 
Dans cette autre , où nous avons dit 
franchement à un ami de pénibles 
vérités, ne s'est-il pas mêlé à la 
franchise de nos reproches une sorte 
de satisfaction à trouver notre ami 
en défaut? En accomplissant cet acte 
charitable , nous n'avons pas , il est 
vrai, sonné la trompette nous-mêmes; 
mais ne nous sommes-nous pas ré- 
jouis de ce que d'autres l'ont fait 
pour nous? Nous avons déploré notre 
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état de péché, et cependant, quand 
le doigt a été posé sur l'un de nos 
péchés habituels, ne nous sommes- 
nous pas révoltés? En racontant cette 
histoire , en faisant ces observations , 
n'avons-nous pas pour objet de nous 
attirer la louange , plutôt que d'inté- 
resser nos auditeurs? 

Nous étions soi-disant à l'œuvre 
pour Dieu ; mais après nous être exa- 
minés, ne sommes-nous pas forcés 
de reconnaître que nous étions diri- 
gés par des motifs égoïstes et hu- 
mains? 

Cet examen de nos motifs ne peut 
se faire qu'entre Dieu et nous. Il dis- 
sipera bien des illusions sur cette re- 
ligion tout extérieure et d'habitude. 
Le vêtement brillant aux yeux du 
monde perdra son éclat sous le re- 
gard de Celui qui sonde les cœurs. 
Une bonne action est souvent envisa- 
gée comme la preuve de la pureté des 
motifs; mais, au contraire, ce sont 
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les bons motifs qui sont les gages de 
la pureté de l'œuvre. On s'imagine 
que le fait de travailler activement à 
une œuvre utile suffit pour le bien de 
notre âme, et qu'il serait absurde 
de penser que Dieu n'approuve pas 
nos actions. Cependant , il existait 
une vigne dont les branches s'enla- 
çaient autour de plusieurs ceps , les 
feuilles se déployaient dans toute leur 
verdure, les grappes étaient dorées 
par le soleil , et toutefois*, aux yeux 
du vigneron , cette vigne était stérile. 
« Israël est une vigne stérile et 
qui fait du fruit de même ; il a multi- 
plié les autels à proportion de l'abon- 
dance de son fruit; à proportion de 
la bonté de leur pays, ils ont em- 
belli leurs statues. — Leur cœur 
s'est partagé; ils vont être déclarés 
coupables ; Il abattra leurs autels , Il 
détruira leurs statues (Osée, X, 1 , 2). > 
Il peut donc y avoir stérilité là où il 
y a apparence de fertilité et d'abon- 
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dance. Si le zèle procède d'un cœur 
partagé, Dieu n'en tiendra pas compte ; 
l'action qui est l'accomplissement de 
notre propre volonté peut nous être 
agréable , mais ne saurait l'être à Ce- 
lai qui veut que nous accomplissions 
sa volonté et non la nôtre. 

L'étude de nos actions et celle du 
cœur d'où elles procèdent ne peut 
qu'être humiliante pour nous; car 
elle nous dévoile les motifs vils et 
égoïstes qui s'attachent à nos œuvres. 
Nous sommes forcés de reconnaître 
la propre justice qui se glisse jusque 
sous cette humilité apparente, qui 
nous porte à confesser nos péchés. 
La première fois que noiis arrivons à 
reconnaître l'égoïsmfe, l'orgueil, en 
un mot les sentiments charnels que 
renferme notre cœur, nous sommes 
portés à croire que ce sont de nou- 
veaux penchants qni ont pris racine 
en nous , oubliant que ces sentiments 
existaient depuis longtemps , mais 
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que le contentement de nous-mêmes 
nous aveuglait au point de nous em- 
pêcher de les apercevoir. Tous ces 
défauts n'étaient pas moins réels et 
d'autant plus dangereux que nous 
cherchions à nous les dissimuler. C'est 
déjà beaucoup de connaître le danger, 
de ne plus vivre tranquille dans une 
demeure habitée par des ennemis que 
l'obscurité dérobait à notre vue. Mais 
pour combattre, il faut sentir la néces- 
sité de la lutte. Lorsque nous avons 
une connaissance précise des mobiles 
de nos actions , il faudra lutter éner- 
giquement contre ces mobiles que Dieu 
n'approuve pas. Et si c'est avec humi- 
lité que nous déplorons l'indignité de 
ces mobiles , nous pourrons espérer 
avec confiance et foi que , dorénavant, 
ils n'auront plus d'empire sur nous. 
Alors même que nous aurons estimé 
nos actions à leur juste valeur, et 
que nous ne compterons plus sur 
elles pour nous attirer honneur et 
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crédit , répétons encore avec TEvan- 
gile : « Nous sommes des serviteurs 
inutiles, parce que , ce que nous avons 
fait, nous étions obligés de le faire. > 
— Il faut aussi se convaincre de la 
futilité et du néant de ces flatteries 
non méritées qui nous sont adressées 
au sujet de nos actions ; car ceux qui 
nous les prodiguent ne peuvent pas 
lire dans nos cœurs, et ne peuvent, 
par conséquent , juger du véritable 
mobile de notre conduite. 

Bienheureux sont ceux qui, n'o- 
béissant qu'à des motifs élevés , agis- 
sent par amour pour Dieu et pour les 
hommes , amour qui leur est inspiré 
par une foi sincère et inébranlable. 
La foi qui agit par amour communi- 
que à celui qui la possède une sim- 
plicité d'enfant; elle empêche tout 
doute, toute objection, toute ques- 
tion captieuse. On demandait un jour 
à des enfants d'une école du diman- 
che, auxquels on venait d'expliquer 
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la prière du Seigneur , comment ils 
pensaient que les anges faisaient la 
volonté de Dieu dans les cieux. Es la 
font sans demander pourquoi, répon- 
dit une petite fille. 

Nous devons éprouver nos actions , 
tandis que nous pouvons espérer en- 
core de changer et de purifier nos 
motifs; car si nous négligeons de le 
faire à temps , le Seigneur lui-même 
éprouvera nos œuvres au moyen de 
ses armes redoutables. -^ L'approche 
de la mort est une de ces armes. 
Comment résister à cet appel? A son 
approche , la conscience du pauvre 
ouvrier s'éveille. S'il à vécu dans cette 
pensée qu'il est au nombre de ceux 
qui meurent au Seigneur, puisqu'il a 
fait des œuvres belles et éclatantes 
qui le suivront dans lé monde invisi- 
ble, ses illusions tombent maintenant 
qu'il est couché sur ce lit de douleur ; 
en vain il appelle ses œuvres à son 
secours , afin qu'elles l'accompagnent 
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durant son voyage vers Téternité. Où 
sont-elles? L'une s'est évanouie sans 
laisser après elle aucun vestige ; l'au- 
tre n'est qu'une hideuse idole ; une 
troisième a été réduite en cendres; 
une quatrième a été rejetée, parce 
qu'elle a été trouvée trop légère dans 
la balance. Et le voilà qui meurt en 
déshonorant sa foi par une mort sans 
espérance. 

Rien ne doit nous laisser oublier 
que nous avons à nous préparer à la 
rencontre de notre Dieu. « Un pau-^ 
vre enfant , presque imbécile , étant 
sur son lit de mort , fit appeler son 
moniteur de l'école du dimanche , 
afin , dit-il, qu'il lui enseignât à mou- 
rir. > Oui, c'était une leçon néces- 
saire , et c'est un devoir pour tous ; 
car en apprenant à bien mourir, on 
apprend à bien vivre. 

La mère , l'institutrice , l'élève , la 
servante, la maîtresse de maison, 
n'accompliront parfaiteipent les de- 
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voir compliqués de leurs diverses vo- 
cations qu'en ayant l'idée de la mort 
toujours présente, qu'en ayant en vue 
les deux vies dont elle ouvre l'entrée 
et qu'en apprenant à éviter la route 
qui conduit à l'une pour suivre celle 
qui mène à l'autre. 

La mort est une nécessité inévi- 
table ! 

Depuis la création du monde elle 
n'a cessé d'exercer son empire , et 
maintenant elle continue à faucher le 
vieillard , la mère , l'enfant , celui qui 
aime et celui qui est aimé , sans dis- 
tinction de rang , de jeunesse et de 
beauté. 

Une femme distinguée, parlant de 
la mort, disait : e La seule pensée 
de la mort trouble la raison. H est des 
âmes assez raisonnables cependant 
qui ne la haïssent ni ne la craignent ; 
pour moi, j'en ai horreur, et non 
sans raison ; car je la vois séparer 
des amis , ruiner la beauté , se rire 
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de la jeunesse et jeter un voile som- 
bre sur les jouissances de la vie. Nous 
ne pouvons nous soustraire à ce fléau 
épouvantable ; c'est là ce qui rend la 
mort si redoutable ; car si elle était 
incertaine , l'espérance d'y échapper 
bannirait la crainte ; mais quand je 
pense qu'il faut mourir , que je puis 
mourir à toute heure , et d'un million 
de manières différentes, je suis saisie 
d'une terreur dont vous ne pouvez 
vous faire aucune idée, d 

Dans l'impossibilité où l'homme 
s'est vu d'oublier la mort , il a tenté 
au moins de la dépouiller de ses ter- 
reurs. Les anciens avaient pour cou- 
tume de sculpter une urne sur le 
sarcophage et d'orner dé fleurs le 
crâne du cadavre. Les Romains ne 
prononçaient jamais le mot fatal , 
mais ils disaient de ceux qui étaient 
morts : « Ils ont vécu. » — C'eût été 
enfreindre l'étiquette de la cour de 
Maroc que d'y parler de la mort ; on 
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se bornait à dire : c Cet homme a 
rempli sa destinée. » Les Juifs nom- 
maient leur cimetière un c lieu de 
repos ; > les Grecs, c la demeure des 
vivants; » les Saxons, c le champ de 
Dieu. » 

La mort n'est pas moins appré- 
hendée maintenant; elle moissonne 
toujours le puissant et le pauvre , les 
êtres précieux et tendrement aimés. 
La vanité mondaine Tenvironne et 
l'accompagne de ses écussons blason- 
nés et de ses cortèges pompeux , 
comme on Fa vu de tous temps. 
Mais elle n'est pas plus présente à la 
pensée de l'homme ; il ne met pas 
plus de sagesse à s'y préparer. Tan- 
dis que l'argent et l'or sont recher- 
chés, peu se mettent en peine de 
trouver le trésor qui prépare à bien 
mourir. Tandis que les travaux de 
toute espèce sont pour la plupart un 
plaisir et un devoir, le grand travail 
de la préparation pour le dernier 
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moment est repoussé avec crainte » 
comme s'il devait donner la mort. Ce 
travail change cependant en amie 
celle que nous considérons comme 
notre ennemie. 

Une belle vie ne se termine pas 
toujours par une belle mort. Un vieil- 
lard chrétien disait qu'il s'attendait à 
voir trois merveilles dans le ciel : la 
première, d'y rencontrer beaucoup 
de gens qu'il ne s'attendait pas à y 
voir ; la seconde , de n'y pas trouver 
beaucoup d'autres qu'il aurait cru y 
rencontrer; et la plus étonnante mer- 
veille , de s'y trouver lui-même ! 

Si quelques devoirs nous paraissent 
regarder les individus, la préparation 
à la mort appartient à tous. On doit 
l'entreprendre de bonne heure, ne ja- 
mais la négliger , et ne la considérer 
comme accomplie qu'au dernier mo- 
ment. — Cette préparation doit avoir 
le salut de l'àme pour but et pour 
point d'appui. 
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Un missionnaire assistait une néo- 
phyte chrétienne à ses derniers mo- 
ments. — Il s'informait de l'état de 
son âme. < Je suis heureuse , très- 
heureuse; j'ai Christ là, lui dît-elle en 
lui montrant sa Bible, et Christ ici , » 
continua-t-elle en posant sa main sur 
son cœur. 

La tranquillité de la dernière heure 
n'est pas tout èe que renferme cette 
préparation. Le conseil du philosophe 
est de nous familiariser de bonne 
heure avec la'mort, qui n'est terrible 
que pour ceux qui la craignent. 
Familiarisez-vous avec les pensées, 
les espérances étales changements qui 
accompagnent la mort. Cela dimi- 
nuera le frisson qui saisit quelque- 
fois même ceux qui ont la paix. 
Quoique accompagnée par de douces 
larmes, une mort ainsi préparée est 
sans aiguillon ; l'aiguillon est arraché 
par la grâce , qui enlève au sépulcre 
sa lugubre obscurité , ainsi que les 
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terreurs réelles et anticipées qui si 
souvent jettent un doute sur notre 
religion. 

Soyons toujours prêts à mourir, 
afin qu'en mourant nous puissions 
glorifier notre Dieu ; voilà le but 
principal de la préparation. — La 
vanité trouve souvent sa place dans ce 
dernier combat; elle nous fait désirer 
une belle mort pour donner une teinte 
poétique à notre mémoire. Pour le 
service de Dieu , il faut proclamer la 
gloire et la force de sa houlette dans 
la vallée de l'ombre de la mort, et 
c'est un devoir positif pour l'homme 
que de montrer comment le faible 
peut être fortifié contre le fort; com- 
ment cette heure terrible peut être 
changée en une heure de paix par- 
faite ; comment Christ , qui était 
mort , est vivant pour toujours , afin 
de conduire son peuple dans le sen- 
tier qu'il connaît si bien. 

Un vieillard , appelé à la onzième 
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heure, désirait faire qaelque chose 
pour son Dieu ; mais sa faiblesse et 
ses besoins semblaient devoir opposer 
une barrière insurmontable à son dé- 
sir; enfin, la pensée lui vint de met- 
tre à part quelques moments chaque 
jour pour les consacrer k prier Dieu 
qu'il pût travailler pour Lui et le 
glorifier dans sa mort. — Ses priè- 
res furent exaucées. Son agonie fut 
longue et douloureuse; mais il at- 
tendit sa fin avec patience et rési- 
gnation ; il semblait « nager dans 
une mer de gloire , > ainsi que l'a dit 
un autre chrétien. — Tous ceux qui 
l'entouraient sentaient qu'il n'était 
pas seul à traverser les eaux enflées 
du Jourdain (1) , et ceux qui s'appro- 
chaient doutant encore se retiraient 
convertis en voyant cette mort d'un 
chrétien. — Une telle mort , au lieu 
d'être le roi des épouvantements , est 
transformée en un bienfait. 

(l)Jér., XH. KsaIe,XLm,2. 
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Ainsi • dit rBternel t Le peuple a 
trouTë grâce daot le désert. — Israël 
T» jouir du repos. 

(léa., IXXI, 3.) 

Pour Dous qui ttoos cru, nous en- 
trerons «Uns le repos..... Il reste donc 
encore un repos pour le peuple de 
IHea. 

(Bia.,X,S, 9.) 



Dans les choses qui nous entou- 
rent , le repos succède à l'activité, ou 
l'activité au repos. La mer est tantôt 
calme , tantôt agitée ; le sable du dé- 
sert tantôt s'élève en tourbillons , tan- 
tôt impose par sa majestueuse tran- 
quillité. Au mouvement et au bruit 
de la cité pendant le jour succède le 
calme de la nuit. Ces deux états en 
apparence contradictoires , l'activité 
et le repos, doivent s'allier et se 

8. 
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confondre dans la vie du chrétien, et 
non se succéder l'un à Tautre. — 
L'homme , en proie aux luttes de la 
vie, soupire après le repos qu'il va 
chercher y ou dans une complète ré- 
clusion, ou dans une inerte indo- 
lence , ou quelquefois au milieu des 
distractions mondaines. Ses désirs 
tendent tous à des occupations sans 
fatigue, sans inquiétude. 

La vie est un désert pour beaucoup 
de gens ; mais dans le désert même 
on peut trouver le repos. Le repos 
qui n'est pas une indulgente paresse 
est un trésor que nous pouvons pos- 
séder dès ici-bas. 

« Nous sommes épuisés de fati- 
gue, ^ entendons-nous dire aux ou- 
vriers chrétiens. « Nous sommes écra- 
sés sous le feu de la bataille, » disent 
les soldats de la croix. « Nos vies 
sont pleines d'angoisse et d'amer- 
tume , i> disent les affligés. « Nous 
marchons dans les ténèbres, nos 
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âmes sont attristées , » disent ceux 
qui sont dans le deuil. De tels dis- 
cours prouvent le misérable état 
d'âmes qui , n'ayant trouvé aucun re- 
pos y s'imaginent qu'il n'en est pour 
elles que dans l'éternité. Oui, on peut 
trouver du repos même sur cette 
terre d'angoisses. N'en trouverons- 
nous aucun dans l'amour de notre 
Sauveur, dans la promesse qu'il nous 
a faite d'être toujours avec nous? 
Pourquoi ne nous reposerions-nous 
pas sur Lui de tous nos besoins , de 
toutes nos fatigues , de tous nos dé- 
sirs? Le peuple d'Israël quitte Marah 
pour aller au puits d'Elim ! Et nous 
aussi, âmes chrétiennes, éloignons- 
nous de ces citernes crevassées, qui 
ne contiennent point d'eau , pour 
aller chercher du repos et du rafraî- 
chissement près de cette source jaillis- 
sante en vie éternelle. 

Le voyageur poursuit sa route à 
travers le désert : il avance , il arrive. 
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la caravane s^arréte à la dernière sta- 
tion ; derrière lui s'étend la plaine , 
vaste et aride ; devant lui s'ouvre une 
prairie riante. Ici plus de simounn , 
plus de farouches Arabes; il n'est 
plus dévoré par la soif, brûlé par le 
soleil, ni poursuivi par les bêtes sau- 
vages. Il est au terme de sa course; 
les fatigues , les privations , les luttes 
ont cessé. — Il est entré dans une 
patrie meilleure , dans ce séjour 
après lequel son âme soupirait. 

Les devoirs nous suivent jusqu'aux 
portes de réternité. Le vieillard, le 
malade , le mourant ont tous des 
devoirs à accomplir; la mort seule 
nous affranchit de tout travail ; c'est 
alors que nous avons part à ce repos 
< qui reste pour les enfants de 
Dieu ; » ce sera un repos actif ou une 
action sans fatigue, sans peine, ni 
ennui, ni déception. — Chaque fa- 
culté de l'esprit connaîtra les dou- 
ceurs d'un complet repos. L'amour, 
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si sonvent déçu et trompé ici-bas, 
jouira d'une paix parfaite en aimant 
autant qu'on peut aimer. La mé- 
moire j si péniblement exercée , se 
reposera sur des pensées de joie et 
de reconnaissance. La pensée, enva- 
hie par les perplexités, les difficultés, 
le doute, sera délivrée dans le ciel de 
ses entraves , et pourra se complaire 
dans une connaissance entière de 
toutes choses. L'espérance , si sou- 
vent vague et incertaine , si souvent 
espérance contre toute espérance , 
aura son parfait accomplissement. La 
bienveillance, si limitée dans son 
pouvoir, ne se verra plus affligée à 
la vue de maux qu'elle ne peut sou- 
lager ; elle se réjouira dans ce lieu 
d'où toute crainte , toute larme, toute 
tristesse est bannie. Le corps enfin , 
miné par la maladie , affaibli par la 
langueur, harassé par les fatigues, 
se reposera , non pas seulement dans 
le lieu de repos , sous la pierre du 
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sépulcre , mais ressuscitera dans une 
forme glorieuse. Uni à Fâme, son an- 
cienne habitante, pour laquelle il n'é- 
tait autrefois qu'une enveloppe et une 
entrave , il jouira d'un repos complet 
dans une éternité bénie. € Et quand 
ce corps corruptible aura été revêtu 
de l'incorruptibilité, et que ce corps 
mortel aura été revêtu de l'immorta- 
lité , alors cette parole de l'Ecriture 
sera accomplie : La mort est englou- 
tie pour toujours. mort ! où est ton 
aiguillon? sépulcre! où est ta vic- 
toire? Or , l'aiguillon de la mort c'est 
le péché, et la puissance du péché 
jc'est la loi. Mais grâces à Dieu qui 
nous a donné la victoire par notre 
Seigneur Jésus-Christ. C'est pour- 
quoi , mes bien-aimés , soyez fermes , 
inébranlables, abondant toujours dans 
l'œuvre du Seigneur , sachant que 
votre travail ne sera pas vain auprès 
du Seigneur (4 Cor., XV , 54-58). » 

FIN. 
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